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PRÉ FACE

 
Voi ci le troi sième et der nier vo lume d'une tri lo gie qui dé crit le rôle

des « so cia listes cor po ra tifs {1} » amé ri cains, connus aus si sous le nom
d'élite fi nan cière de Wall Street ou de la classe do mi nante li bé rale de la
côte Est, dans trois évè ne ments his to riques im por tants du XXe siècle :
la Ré vo lu tion lé ni no-trots kiste de 1917 en Rus sie, l'élec tion de Frank lin
D. Roo se velt en 1933 et la prise de pou voir par Adolf Hit ler en 1933 en
Al le magne.

Cha cun de ces évè ne ments a in tro duit des va riantes du so cia lisme
dans un pays ma jeur – à sa voir, le so cia lisme bol che vique en Rus sie, le
New Deal so cia liste aux États-Unis et le na tio nal-so cia lisme en Al le- 
magne.

Les ré cits uni ver si taires contem po rains, à la seule ex cep tion, peut-
être, de Tra ge dy & Hope de Ca roll Qui gley, ignorent cette vé ri té. D'un
autre cô té, il est com pré hen sible que les uni ver si tés et les ins ti tuts de
re cherche, qui dé pendent de l'aide fi nan cière de fon da tions qui sont
contrô lées par cette même élite fi nan cière new-yor kaise, veuillent dif fi- 
ci le ment sou te nir et pu blier des re cherches sur ces as pects de la po li- 
tique in ter na tio nale. Leurs ad mi nis tra teurs les plus cou ra geux ne se
risquent pas à mordre la main qui nour rit leurs or ga ni sa tions.

Il est éga le ment par fai te ment clair à la vue des preuves ap por tées
dans cette tri lo gie que ces « en tre pre neurs ins pi rés par l'in té rêt du pu- 
blic » ne se rendent pas à Wa shing ton en tant que lob byistes et ad mi- 
nis tra teurs de so cié tés avec l'in ten tion de ser vir les États-Unis. Ils
viennent à Wa shing ton pour ser vir leurs in té rêts, qui consistent à réa- 
li ser un maxi mum de pro fits. Leur but n'est pas de faire avan cer une
éco no mie concur ren tielle et de libre-échange, mais de ma ni pu ler les
ré gimes po li tiques, quels qu'ils soient, pour leur avan tage per son nel.

Wall Street et l'As cen sion de Hit ler traite de ces ma ni pu la tions af fai- 
ristes qui furent liées à l'ac ces sion de Hit ler au pou voir en mars 1933.

 
AN TO NY C. SUT TON
Juillet 1976
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IN TRO DUC TION

Les as pects in ex plo rés du na zisme
 
De puis le dé but des an nées 1920, il cir cu lait des re por tages dont le

conte nu n'a pas été cor ro bo ré, sou te nant que non seule ment des in dus- 
triels al le mands, mais éga le ment des fi nan ciers de Wall Street, avaient
joué un rôle - voire un rôle im por tant - dans l'as cen sion de Hit ler et la
mon tée du na zisme. Ce livre pré sente des preuves ja mais pu bliées au- 
pa ra vant pour étayer cette hy po thèse, et dont une grande par tie pro- 
vient des ar chives des tri bu naux mi li taires de Nu rem berg. On ne peut
ce pen dant dé cou vrir le vé ri table im pact de ces preuves et leur ca rac- 
tère sur pre nant en se conten tant de ce vo lume. Deux ou vrages pré cé- 
dents dans cette sé rie, « Wall Street et la Ré vo lu tion Bol che vique {2} »
et « Wall Street et Frank lin De la no Roo se velt {3} », dé crivent les rôles
joués par ces mêmes en tre prises, et sou vent par ces mêmes in di vi dus
et leurs co pains di ri geante, qui œu vrèrent avec té na ci té pour ma ni pu- 
ler et as sis ter la Ré vo lu tion bol che vique en Rus sie en 1917, pour sou te- 
nir Frank lin D. Roo se velt à la pré si dence des États-Unis en 1933 et
pour fa ci li ter l'as cen sion de Hit ler en Al le magne avant la guerre. En
bref, ce livre fait par tie d'une étude plus éten due sur la mon tée du so- 
cia lisme mo derne et l'as cen sion des « so cia listes cor po ra tifs ».

Ce groupe de Wall Street, très ac tif sur le plan po li tique, est plus ou
moins consti tué du même cercle éli tiste que les conser va teurs
nomment gé né ra le ment « l'es ta blish ment li bé ral », que les li bé raux
(par exemple G. William Dom hoff) nomment « la classe di ri geante {4}
» et que les théo ri ciens de la conspi ra tion, tels Ga ry Al len {5} et Dan
Smoot {6}, nomment les « ini tiés ». Mais peu im porte le nom qu'on lui
donne, ce groupe éli tiste se per pé tue et joue ma ni fes te ment un rôle
fon da men tal dans la dé ter mi na tion des af faires du monde, à un ni veau
si tué bien au-des sus (et dans les cou lisses) des hommes et des femmes
po li tiques dé mo cra ti que ment élus.

L'in fluence et le tra vail de ce même groupe dans l'as cen sion de Hit- 
ler et de l'Al le magne na zie est le su jet de ce livre. Il s'agit d'un do maine
de re cherche his to rique pra ti que ment ja mais ex plo ré par le monde
uni ver si taire. C'est un ter rain mi né pour les im pru dents et les in sou- 
ciantes qui n'ont pas conscience de la com plexi té des pro cé dures de re- 
cherche. Les So vié tiques ont ac cu sé pen dant long temps les ban quiers
de Wall Street de sou te nir fi nan ciè re ment le fas cisme in ter na tio nal,
mais si l'on se ré fère à leur propre his toire, il est dif fi cile en Oc ci dent
d'ac cor der beau coup de cré dit à leurs ac cu sa tions ; et ils ne cri tiquent
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évi dem ment pas le sou tien qu'ils ont ap por té à leur propre type de fas- 
cisme !

L'au teur du pré sent ou vrage ap par tient à une autre ca té go rie. J'ai
été au pa ra vant ac cu sé d'être exa gé ré ment cri tique à l'égard du so vié- 
tisme et du so cia lisme amé ri cain, tout en oc cul tant l'as cen sion de Hit- 
ler. Es pé rons que ce livre re dres se ra un pré ju gé de par ti pris phi lo so- 
phique de ma part et qu'il re don ne ra la place qui lui échoit à ce qui est
en cause. Quelle que soit la fa çon de nom mer le sys tème col lec ti viste -
so cia lisme so vié tique, so cia lisme du New Deal, so cia lisme cor po ra tif
ou na tio nal-so cia lisme - c'est le ci toyen moyen, le type de la rue, qui
est per dant en fin de compte par rap port à ceux qui gèrent l'opé ra tion
au som met. À sa ma nière, chaque sys tème est un sys tème de pillage,
un ou til or ga ni sa tion nel pour faire en sorte que cha cun vive (ou es saye
de vivre) aux dé pens de tous les autres, tan dis que les lea ders éli tistes,
les di ri geants et les po li ti ciens, écrèment par le haut.

Le rôle de cette élite du pou voir amé ri cain dans l'as cen sion de Hit ler
de vrait être éga le ment pris en consi dé ra tion en lien avec un as pect peu
connu de l'hit lé risme qui com mence seule ment à être ex plo ré : les ori- 
gines mys tiques du na zisme et ses re la tions avec la so cié té Thu lé et
autres groupes conspi ra teurs. L'au teur n'est pas un ex pert en oc cul- 
tisme ou en conspi ra tion, mais il est évident que les ori gines mys tiques
et les ra cines néo païennes du na zisme, les Illu mi nés de Ba vière {7} et
la so cié té Thu lé, {8} sont des do maines re la ti ve ment mé con nus qui
doivent en core être ex plo rés par des cher cheurs tech ni que ment com- 
pé tents. Quelques re cherches ont dé jà eu lieu en France, et la meilleure
in tro duc tion à ce su jet est pro ba ble ment Hit ler et la tra di tion ca thare,
de Jean-Mi chel An ge bert. {9}

An ge bert nous ré vèle la croi sade d'Ot to Rahn, membre de la
Schutzs taffd, {10} par ti en quête du Graal, qui se trou vait soi-di sant
dans le fief ca thare du sud de la France. La hié rar chie na zie des dé buts
(Hit ler et Himm ler, ain si que Ru dolf Hess et Ro sen berg) a trem pé
dans la théo lo gie néo païenne, en par tie as so ciée à la so cié té Thu lé,
dont les idéaux étaient proches de ceux des Illu mi nés de Ba vière. Cette
force mo trice était à l'œuvre der rière le na zisme. Elle exer çait une puis- 
sante em prise mys tique sur la foi S.S. ré pu tée in flexible. Les his to riens
de notre classe do mi nante contem po raine men tionnent ra re ment, et
ex plorent en core moins, ces ori gines oc cultes. En consé quence, ils
passent à cô té d'un élé ment tout aus si im por tant que les ori gines fi- 
nan cières du na tio nal-so cia lisme.

En 1950, James Ste wart Mar tin a pu blié un livre très in té res sant, All
Ho no rable Men, {11} re la tant ses ex pé riences lors qu'il était le chef de
la sec tion éco no mique de guerre du mi nis tère de la Jus tice amé ri cain,
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la quelle en quê tait sur la struc ture de l'in dus trie na zie. Mar tin af firme
que des en tre pre neurs amé ri cains et bri tan niques se firent nom mer à
des postes clés dans cette en quête d'après-guerre pour dé tour ner et
étouf fer les in ves ti ga tions sur les in dus triels na zis, et s'as su rer ain si
que leur propre im pli ca tion res te rait ca chée. Un of fi cier bri tan nique
fut condam né par la cour mar tiale à deux ans d'em pri son ne ment pour
avoir pro té gé un na zi, et plu sieurs fonc tion naires amé ri cains furent dé- 
mis de leurs fonc tions.

Pour quoi des hommes d'af faires amé ri cains et bri tan niques vou- 
draient-ils pro té ger des hommes d'af faires na zis ? En pu blic, ils ont
sou te nu que ceux-ci étaient sim ple ment des hommes d'af faires al le- 
mands n'ayant rien à voir avec le ré gime na zi et qu'ils étaient in no cents
de la com pli ci té dont on les ac cu sait dans des conspi ra tions na zies.
Mar tin n'ex plore pas cette ex pli ca tion en pro fon deur, mais il est
évident qu'il n'en est pas sa tis fait et qu'il reste scep tique. L'évi dence
sug gère qu'il y eût un ef fort concer té, non seule ment pour pro té ger des
hommes d'af faires na zis, mais éga le ment pour pro té ger les élé ments
col la bo ra teurs par mi les hommes d'af faires amé ri cains et bri tan niques.

Ces en tre pre neurs al le mands au raient pu dé voi ler un grand nombre
de faits gê nants : en échange de leur pro tec tion, ils ne dirent pas
grand-chose. Ce n'est sans au cun doute pas une coïn ci dence si les in- 
dus triels hit lé riens en pro cès à Nu rem berg furent à peine ré pri man dés.
La ques tion que nous sou le vons est de sa voir si les pro cès de Nu rem- 
berg n'au raient pas dû se te nir à Wa shing ton – avec, sur le banc des ac- 
cu sés, quelques émi nents hommes d'af faires amé ri cains ac com pa gnés
d'hommes d'af faires na zis !

Deux ex traits pro ve nant de sources de l'époque in tro dui ront le
thème à dé ve lop per. Le pre mier ex trait pro vient des propres ar chives
de Roo se velt. Le 19 oc tobre 1936 (trois ans après l'ar ri vée de Hit ler au
pou voir), l'am bas sa deur des États-Unis en Al le magne, William Dodd,
écri vait à FDR {12} de puis Ber lin, à pro pos d'in dus triels amé ri cains et
de l'aide qu'ils avaient four nie aux na zis :

Au tant je crois dans la paix comme étant notre meilleure po li tique, au tant
je ne peux évi ter les craintes que Wil son a avan cées plus d'une fois dans des
conver sa tions qu'il a eues avec moi, le 15 août 1915 et plus tard: l'ef fon dre ment
de la dé mo cra tie dans toute l'Eu rope se ra un dé sastre pour les peuples. Mais
que peut-on faire ? Au mo ment pré sent, plus d'une cen taine d'en tre prises amé- 
ri caines ont des fi liales ici ou des ac cords de co opé ra tion. Les Du Pont ont trois
al liés en Al le magne qui aident les en tre prises d'ar me ment. Leur prin ci pal al lié
est la so cié té IG Far ben, une pièce maî tresse du gou ver ne ment, qui verse 200
000 marks par an à l'une des or ga ni sa tions de pro pa gande qui agit sur l'opi- 
nion pu blique amé ri caine. Stan dard Oil Com pa ny (la fi liale new-yor kaise) a
en voyé 2 000 000 de dol lars, ici en dé cembre 1933, et a ga gné 500 000 dol lars
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an nuels en ai dant les Al le mands à fa bri quer un er satz d'es sence pour des ob- 
jec tifs de guerre.

Mais Stan dard Oil ne peut pas sor tir ses pro fits du pays, sauf en mar chan- 
dises. Ils n'en font pas grand cas, ils rendent compte de leurs bé né fices aux
États-Unis, mais ils n'ex pliquent pas les faits. Le pré sident d'In ter na tio nal
Har ves ter Com pa ny m'a dit que leurs af faires ici avaient aug men té de 33%
par an (fa bri ca tion d'armes, je sup pose), mais qu'ils ne pou vaient rien sor tir.
Même nos com pa triotes dans l'aé ro nau tique ont des ar ran ge ments se crets
avec Krupp. Ge ne ral Mo tor Com pa ny et Ford font énor mé ment d'af faires ici à
tra vers leurs fi liales, et celles-ci ne sortent au cun pro fit. Je men tionne ces faits
parce qu'ils com pliquent les choses et ac cen tuent les risques de guerre. {13}

Suit une ci ta tion ti rée du jour nal per son nel de ce même am bas sa- 
deur en Al le magne. Le lec teur doit gar der à l'es prit qu'un re pré sen tant
de Va cuum Oil Com pa ny qui est ci tée ici ― de même que des re pré sen- 
tants d'autres en tre prises sou te nant les na zis ―, fut nom mé à la com- 
mis sion de contrôle d'après-guerre pour la dé na zi fi ca tion :

25 jan vier. Jeu di. Notre at ta ché com mer cial est ve nu me voir avec le Dr En- 
gel brecht, le pré sident de Va cuum Oil Com pa ny à Ham bourg. En gel brecht a
ré pé té ce que nous avions dit, il y a un an : « la Stan dard Oil Com pa ny of New
York, la so cié té mère de Va cuum, a dé pen sé 10 000 000 de marks en Al le- 
magne pour la pros pec tion de res sources pé tro lières et la construc tion d'une
très grande raf fi ne rie près du port de Ham bourg ». En gel brecht fore tou jours
des puits et trouve pas mal de brut dans la ré gion de Ha novre, mais il n'a au- 
cun es poir de dé cou vrir des nappes im por tantes. Il es père que le Dr Schacht
sub ven tion ne ra sa so cié té, comme il le fait pour cer taines so cié tés al le mandes
qui n'ont pas trou vé de pé trole brut. Va cuum dé pense tous ses pro fits ici, em- 
ploie 1000 per sonnes et n'en voie ja mais au cun ar gent en Amé rique. Je n'ai pu
lui don ner au cun en cou ra ge ment. {14}

Et plus loin :
Ces hommes avaient à peine quit té le bâ ti ment que l'avo cat est re ve nu me

rap por ter ses dif fi cul tés. Je ne pou vais rien faire. Ce pen dant, je lui ai de man dé
: « Pour quoi la Stan dard Oil Com pa ny of New York a-t-elle en voyé 1 000 000
de marks ici en dé cembre 1933 pour ai der les Al le mands à fa bri quer de l'es- 
sence à par tir de la houille grasse pour les né ces si tés de la guerre ? Pour quoi
les gens d'In ter na tio nal Har ves ter conti nuent-ils de pro duire en Al le magne
lorsque leur so cié té ne peut sor tir au cun pro fit du pays et qu'elle n'est pas par- 
ve nue à re cou vrer ses pertes de guerre ? » Il a com pris mon point de vue et
s'est ac cor dé sur le fait que ce la sem blait fou et que ça vou lait dire en core plus
de pertes si une nou velle guerre écla tait. {15}

L'al liance entre le pou voir po li tique na zi et les grandes en tre prises
amé ri caines a cer tai ne ment sem blé folle à l'am bas sa deur Dodd et à
l'avo cat amé ri cain qu'il a in ter ro gé. En pra tique, bien sûr, une « grande
en tre prise » n'est rien d'autre que folle lors qu'il s'agit de faire avan cer
ses propres in té rêts. L'in ves tis se ment en Al le magne na zie (de même
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que des in ves tis se ments si mi laires en Union So vié tique) re flé tait une
po li tique su pé rieure qui cher chait à créer beau coup plus de pro fit im- 
mé diat, même si ces pro fits ne pou vaient être ra pa triés. Pour éta blir
l'his to rique de ces « po li tiques su pé rieures », il est né ces saire de per cer
le se cret du contrôle fi nan cier qu'exercent cer taines en tre prises mul ti- 
na tio nales, parce que celles qui contrôlent le flux fi nan cier contrôlent
en fin de compte la po li tique au quo ti dien.

Ca roll Qui gley {16} a mon tré que le som met de ce sys tème de
contrôle fi nan cier in ter na tio nal avant la Se conde Guerre mon diale
était la Banque des Rè gle ments in ter na tio naux, qui ras semble des re- 
pré sen tantes des com pa gnies ban caires in ter na tio nales d'Eu rope et des
États-Unis, se lon un ar ran ge ment qui s'est pour sui vi tout au long de la
Se conde Guerre mon diale. Du rant la pé riode na zie, le re pré sen tant de
l'Al le magne à la Banque des Rè gle ments in ter na tio naux était le gé nie
fi nan cier de Hit ler et pré sident de la Reichs bank, Hjal mar Ho race
Gree ley Schacht.

Hjal mar Ho race Gree ley Schacht
L'im pli ca tion de Wall Street dans l'Al le magne de Hit ler met en lu- 

mière que deux Al le mands étaient en re la tion avec l'élite fi nan cière
new-yor kaise : Hjal mar Schacht et « Put zi » Hanf stän gl. Ce der nier,
ami à la fois de Hit ler et de Roo se velt, a joué un rôle de pre mier plan
éton nant dans l'in ci dent qui ame na Hit ler au som met du pou voir dic- 
ta to rial – l'in cen die du Reichs tag de 1933. {17}

L'his toire des dé buts de Hjal mar Schacht, et en par ti cu lier son rôle
en Union So vié tique après la Ré vo lu tion bol che vique de 1917, a été dé- 
crite dans mon pré cé dent livre, Wall Street et la Ré vo lu tion Bol che- 
vique. L'aî né des Schacht, William, a tra vaillé dans le bu reau ber li nois
d'Equi table Trust Com pa ny of New York, seule ment de fa çon for tuite
à cause de la ma la die de sa mère, qui né ces si ta que la fa mille re tourne
en Al le magne. William Schacht était un ci toyen né aux États-Unis.
Pour rap pe ler ses ori gines amé ri caines, le deuxième pré nom de Hjal- 
mar était « Ho race Gree ley {18} », en ré fé rence au cé lèbre homme po- 
li tique dé mo crate. Par consé quent, Hjal mar par lait cou ram ment an- 
glais et son in ter ro ga toire après la guerre dans le cadre du pro jet Dust- 
bin fut me né à la fois en al le mand et en an glais.

Pré ci sons que la fa mille Schacht était ori gi naire de New York, qu'elle
tra vaillait pour la grande mai son fi nan cière new-yor kaise Equi table
Trust (qui était contrô lée par la so cié té de Mor gan) et que, du rant
toute sa vie, Hjal mar a main te nu des re la tions avec Wall Street. {19}
Des jour naux et des sources de l'époque rap portent des vi sites ré pé tées
à Owen Young de Ge ne ral Elec tric, à Fa rish, le pré sident de Stan dard
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Oil of New Jer sey, et à leurs ho mo logues ban quiers. Schacht fai sait
donc par tie de cette élite fi nan cière in ter na tio nale qui exerce son pou- 
voir dans les cou lisses à tra vers l'ap pa reil po li tique d'une na tion. Il
consti tue un lien es sen tiel entre l'élite de Wall Street et le pre mier
cercle de Hit ler.

Cet ou vrage est di vi sé en deux par ties prin ci pales. La pre mière par- 
tie ex pose la construc tion des car tels al le mands dans les an nées 1920,
au tra vers des plans Dawes et Young. Ces car tels étaient les prin ci paux
sou tiens de Hit ler et du na zisme et furent di rec te ment res pon sables de
l'ar ri vée des na zis au pou voir en 1933. Les rôles joués par Ame ri can IG
Far ben, Ge ne ral Elec tric, Stan dard Oil of New Jer sey, Ford et
d'autres so cié tés nord-amé ri caines sont briè ve ment dé crits.

La deuxième par tie de ce livre pré sente les preuves do cu men taires
connues sur le fi nan ce ment de Hit ler, com plé tées par la re pro duc tion
pho to gra phique des ré cé pis sés ban caires des trans ferts de fonds de
Far ben, de Ge ne ral Elec tric et d'autres so cié tés au bé né fice de Hit ler,
par l'in ter mé diaire de Hjal mar Ho race Gree ley Schacht.
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PRE MIÈRE PAR TIE :
  

WALL STREET CONSTRUIT
 L'IN DUS TRIE NA ZIE



15

CHA PITRE 1

Wall Street ouvre
la voie à Hit ler

 
 
Le Plan Dawes, adop té en août 1924,
col lait par fai te ment aux plans des
éco no mistes mi li taires de l'état-ma jor
al le mand.
(Au di tion de vant la Com mis sion
sé na to riale des af faires mi li taires,
États-Unis, 1946.)
 
La Com mis sion sé na to riale Kil gore d'après-guerre a re çu des

preuves dé taillées pro ve nant de fonc tion naires du gou ver ne ment. Ces
preuves éta blis saient ce qui suit :

Lorsque les na zis ar ri vèrent au pou voir en 1933, ils dé cou vrirent que de
longues dé marches avaient été en tre prises de puis 1918 pour pré pa rer l'Al le- 
magne à la guerre sur les plans éco no mique et in dus triels. {20}

Ces pré pa ra tifs en vue d'une guerre en Eu rope, à la fois avant et
après 1933, étaient en grande par tie dus à l'aide fi nan cière que Wall
Street ap por ta dans les an nées 1920 à la créa tion du sys tème des car- 
tels al le mands, ain si qu'à l'aide tech nique ap por tée par des so cié tés
nord-amé ri caines très connues, qui se ront iden ti fiées plus tard, à la
construc tion de la Wehr macht. {21} Alors que l'on parle de cette aide
fi nan cière et tech nique comme étant « ac ci den telle » ou due à la «
myo pie » des hommes d'af faires nord-amé ri cains, les preuves pré sen- 
tées plus loin laissent for te ment pen ser qu'il y eut un cer tain de gré de
pré mé di ta tion de la part de ces fi nan ciers. On re trouve le même genre
d'ex cuses tout aus si in ac cep tables dans la bouche des dé fen seurs des
fi nan ciers et des in dus triels nord-amé ri cains, qui parlent d'« ac ci- 
dent», lors qu'ils font ré fé rence à la construc tion, à par tir de 1917, de la
puis sance mi li taire de l'Union So vié tique. Ces ca pi ta listes nord-amé ri- 
cains étaient pour tant dis po sés à fi nan cer et à sub ven tion ner l'Union
So vié tique alors que la guerre du Viet nam était en cours, tout en sa- 
chant que les So vié tiques ap pro vi sion naient l'autre camp.
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La contri bu tion ap por tée par les ca pi ta listes amé ri cains aux pré pa- 
ra tifs de guerre al le mands avant 1940 ne peut être dé crite que comme
phé no mé nale. Elle était cer tai ne ment es sen tielle pour les ca pa ci tés mi- 
li taires al le mandes. En 1934, l'Al le magne, ne pro dui sait à l'in té rieur de
ses fron tières que 300 000 tonnes de pro duits pé tro liers na tu rels et
moins de 300 000 tonnes d'es sence de syn thèse, le reste étant im por té.
Pour tant, dix ans plus tard, du rant la Se conde Guerre mon diale, après
le trans fert des bre vets d'hy dro gé na tion et de la tech no lo gie de Stan- 
dard Oil of New Jer sey à IG Far ben (bre vets uti li sés pour pro duire de
l'es sence de syn thèse à par tir du char bon), l'Al le magne pro dui sait en vi- 
ron 6,5 mil lions de tonnes de pé trole - dont 85% (5,5 mil lions de 21
tonnes) étaient du pé trole de syn thèse éla bo ré se lon le pro cé dé d'hy- 
dro gé na tion de Stan dard Oil. De plus, le contrôle de la pro duc tion de
pé trole de syn thèse en Al le magne était dé te nu par la fi liale d'IG Far- 
ben, Braun kohle-Ben zin AG, et le car tel Far ben fut lui-même créé en
1926 avec l'aide fi nan cière de Wall Street.

D'un autre cô té, les his to riens mo dernes laissent gé né ra le ment aux
lec teurs l'im pres sion que cette aide tech nique amé ri caine fut ac ci den- 
telle et que les in dus triels nord-amé ri cains furent in no cents de tous
mé faits. Voi ci ce que la Com mis sion Kil gore a dé cla ré :

Les États-Unis ont ac ci den tel le ment joué un rôle im por tant dans l'ar me- 
ment tech nique de l'Al le magne. Bien que les pla ni fi ca teurs mi li taires al le- 
mands eussent or don né et per sua dé des en tre prises ma nu fac tu rières d'ins tal- 
ler un équi pe ment mo derne pour une pro duc tion de masse, ni les éco no mistes
mi li taires ni les en tre prises ne semblent avoir réa li sé dans sa to ta li té ce que ce- 
la si gni fiait. Leurs yeux se sont ou verts lorsque les deux prin ci paux construc- 
teurs au to mo biles amé ri cains construi sirent des usines en Al le magne, pour
vendre sur le mar ché eu ro péen sans le han di cap des coûts de trans port ma ri- 
time et des droits de douane al le mands éle vés. L'on a fait ve nir des Al le mands
à Dé troit pour leur ap prendre les tech niques de pro duc tion spé cia li sée de com- 
po sants et d'as sem blage à la chaîne. Ce qu'ils dé cou vrirent en cou ra gea une ré- 
or ga ni sa tion sup plé men taire et un ré équi pe ment des usines de guerre al le- 
mandes. Les tech niques ap prises à Dé troit furent fi na le ment uti li sées pour
construire les Stu kas de bom bar de ment en pi qué. (...) Dans une pé riode ul té- 
rieure, les re pré sen tants d'IG Far ben dans ce pays per mirent à un groupe d'in- 
gé nieurs al le mands de vi si ter non seule ment des usines aé ro nau tiques mais
aus si d'autres usines d'im por tance mi li taire, où ils ap prirent beau coup de
choses qui furent en fin de compte uti li sées contre les États-Unis. {22}

En sui vant ces ob ser va tions qui mettent l'ac cent sur la na ture « ac ci- 
den telle » de cette aide, voi ci ce que des au teurs uni ver si taires, dont
Ga briel Kol ko qui n'est gé né ra le ment par un par ti san des grandes en- 
tre prises, ont conclu :

Il est presque su per flu de faire re mar quer que les mo ti va tions des en tre- 
prises amé ri caines unies par des contrats avec des en tre prises al le mandes
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n'étaient pas pro na zis, quels qu'elles fussent par ailleurs. {23}

Pour tant, les ana lyses de Kol ko sur la presse d'af faires amé ri caine de
l'époque confirment au contraire que les quo ti diens et les re vues d'af- 
faires étaient par fai te ment conscients de la me nace na zie et de sa na- 
ture, alors qu'ils aler taient leurs lec teurs sur les pré pa ra tifs de guerre
al le mands. Et Kol ko ad met même ce ci :

La presse d'af faires [aux États-Unis - NdT] avait conscience, à par tir de
1935, que la pros pé ri té al le mande était fon dée sur les pré pa ra tifs de guerre. En
outre, elle avait éga le ment conscience que l'in dus trie al le mande se trou vait
sous le contrôle des na zis et qu'elle était orien tée pour ser vir le ré ar me ment de
l'Al le magne. La so cié té men tion née le plus sou vent dans ce contexte était le gi- 
gan tesque em pire chi mique al le mand, IG Far ben. {24}

De plus, les preuves pré sen tées dans ce livre laissent pen ser qu'il y
eut non seule ment un in fluent sec teur nord-amé ri cain des af faires qui
avait conscience de la na ture du na zisme, mais que, pour son propre
in té rêt, il a ai dé le na zisme à chaque fois que ce la était pos sible (et pro- 
fi table) - en sa chant par fai te ment que la pro bable consé quence de ce
sou tien se rait une guerre im pli quant l'Eu rope et les États-Unis.
Comme nous al lons le voir, les pro tes ta tions d'in no cence ne
concordent pas avec les faits.

1924 : le plan Dawes
Après la Pre mière Guerre mon diale, le trai té de Ver sailles im po sa à

l'Al le magne vain cue un far deau ter rible de ré pa ra tions. Ce poids fi nan- 
cier - une cause réelle du mé con ten te ment al le mand qui condui sit à
l'ac cep ta tion de l'hit lé risme - fut uti li sé par les ban quiers in ter na tio- 
naux à leur propre pro fit. Le Plan Dawes, et plus tard le Plan Young,
of frirent l'oc ca sion d'émettre aux États-Unis des em prunts lu cra tifs
des ti nés aux car tels al le mands. Ces deux plans furent conçus par les
ban quiers cen traux qui ti raient les ma nettes, pour leur plus grand bé- 
né fice pé cu niaire. Ce sont bien des Com mis sions qui les ont en gen drés,
et bien que celles-ci ne fussent théo ri que ment pas nom mées par le
gou ver ne ment amé ri cain, la Mai son Blanche ap prou va les deux plans
et leur ap por ta son sou tien.

Le mar chan dage des fi nan ciers et des po li ti ciens après la Pre mière
Guerre mon diale fixa les ré pa ra tions al le mandes à un mon tant an nuel
de 132 mil liards de marks-or. Ce la re pré sen tait en vi ron un quart des
ex por ta tions to tales de l'Al le magne en 1921. Lorsque l'Al le magne se re- 
trou va in ca pable d'ef fec tuer ces rem bour se ments écra sants, la France
et la Bel gique oc cu pèrent la Ruhr pour prendre de force ce qui ne pou- 
vait être ob te nu de plein gré. En 1924, les Al liés nom mèrent une com- 
mis sion de ban quiers (di ri gée par le ban quier amé ri cain Charles G.
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Dawes) pour éla bo rer un pro gramme de rem bour se ment des ré pa ra- 
tions. Le Plan Dawes qui en a ré sul té était, se lon Ca roll Qui gley, pro- 
fes seur de re la tions in ter na tio nales à l'uni ver si té de Geor ge town, « lar- 
ge ment l'œuvre de J. P. Mor gan {25} ». Le Plan Dawes or ga ni sait une
sé rie d'em prunts étran gers, to ta li sant 800 mil lions de dol lars, dont les
re cettes af fluaient vers l'Al le magne. Ces em prunts sont im por tants
pour notre ré cit, parce que les re cettes, le vées pour la plus grande part
aux États-Unis à par tir des dol lars des in ves tis seurs, furent uti li sées au
mi lieu des an nées 1920 pour créer et conso li der les gi gan tesques
consor tiums chi miques et si dé rur giques que sont res pec ti ve ment IG
Far ben et Ve rei nigte Stahl werke. Ces car tels n'ont pas seule ment ai dé
Hit ler à ac cé der au pou voir en 1933, ils ont éga le ment pro duit la
grande ma jo ri té des ma té riaux de guerre al le mands uti li sés dans la Se- 
conde Guerre mon diale.

Entre 1924 et 1921, en ver tu des plans Dawes et Young, l'Al le magne
a ver sé aux Al liés en vi ron 36 mil liards de marks au titre des ré pa ra- 
tions. Dans le même temps, l'Al le magne a em prun té à l'étran ger, prin- 
ci pa le ment au près des États-Unis, en vi ron 33 mil liards de marks – ce
qui re pré sente donc un paie ment al le mand net de seule ment trois mil- 
liards de marks pour les ré pa ra tions. Par consé quent, le poids des ré- 
pa ra tions fi nan cières al le mandes dues aux Al liés fut en réa li té por té
par les sous crip teurs étran gers des obli ga tions al le mandes émises par
les mai sons fi nan cières de Wall Street – qui gé né rèrent, bien sûr, des
pro fits im por tants pour elles-mêmes. Et, faut-il le sou li gner, ces firmes
étaient dé te nues par ces même qui ôtaient leurs cha peaux de ban quiers
et en ar bo raient d'autres pour de ve nir des « hommes d'État {26} ». En
tant qu'« hommes d'État », ils ont éla bo ré les plans Dawes et Young
pour « ré soudre » le « pro blème » des ré pa ra tions. En tant que ban- 
quiers, ils ont émis les em prunts. Voi ci ce qu'en dit Ca roll Qui gley :

Ce la vaut la peine d'ob ser ver que ce sys tème fut mis en place par les ban- 
quiers in ter na tio naux et que le prêt à l'Al le magne qui a sui vi, consti tué de l'ar- 
gent d'autres peuples, fut très pro fi table à ces [mêmes] ban quiers. {27}

Qui étaient les ban quiers in ter na tio naux new-yor kais qui for mèrent
ces com mis sions aux ré pa ra tions ?

Les ex perts du plan Dawes, qui fut pro mul gué en 1924 aux États-
Unis, étaient le ban quier Charles Dawes et le re pré sen tant de Mor gan,
Owen Young, le quel était le pré sident de Ge ne ral Elec tric Com pa ny.
En 1924, Dawes pré si dait la com mis sion d'ex perts al liée. En 1929,
Owen Young, sou te nu par J.P. Mor gan en per sonne, de vint pré sident
de cette com mis sion d'ex perts. Ses sup pléants étaient T.W. La mont, un
as so cié de Mor gan, et T.N. Per kins, un ban quier lié à Mor gan. Au tre- 
ment dit, les dé lé ga tions nord-amé ri caines étaient pu re ment et sim ple- 
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ment, ain si que Qui gley le fait re mar quer, des dé lé ga tions de J.P. Mor- 
gan, qui uti li saient l'au to ri té et le sceau des États-Unis pour pro mou- 
voir les plans fi nan ciers qui leur pro fi taient di rec te ment. En consé- 
quence, ain si que le for mule Qui gley, les « ban quiers in ter na tio naux
étaient au pa ra dis, sous une pluie de com mis sions et de ré mu né ra- 
tions. {28}

Les membres al le mands de la com mis sion d'ex perts étaient tout
aus si in té res sants. En 1924, Hjal mar Schacht était le pré sident de la
Reichs bank [la banque cen trale d'Al le magne]. Tout comme le ban quier
al le mand Carl Mel chior, il avait joué un rôle pré pon dé rant dans le tra- 
vail d'éla bo ra tion du plan Dawes. L'un des dé lé gués al le mands de 1928
était A. Vö gler, du car tel si dé rur gique al le mand Stahl werke Ve rei nigte.
Bref, les deux pays im por tants im pli qués dans le conflit - les États-
Unis et l'Al le magne - étaient re pré sen tés, d'un cô té, par les ban quiers
de Mor gan et, de l'autre, par Schacht et Vö gler, deux per son nages es- 
sen tiels dans l'avè ne ment de l'Al le magne hit lé rienne et le ré ar me ment
al le mand qui sui vit.

En fin, les membres et les conseillers des com mis sions Dawes et
Young n'étaient pas seule ment as so ciés aux mai sons fi nan cières de
New York mais, comme nous le ver rons plus loin, ils ad mi nis traient
des so cié tés au sein des car tels al le mands qui ai dèrent Hit ler à ac cé der
au pou voir.

1928 : le plan Young
Se lon Hjal mar Ho race Gree ley Schacht, le gé nie fi nan cier de Hit ler,

et l'in dus triel na zi Fritz Thys sen, ce fut le plan Young de 1928 (qui suc- 
cé da au plan Dawes), éla bo ré par l'agent de Mor gan, Owen D. Young,
qui ame na Hit ler au pou voir en 1933.

Voi ci ce que Fritz Thys sen a dé cla ré :
Je me suis tour né vers le par ti na tio nal-so cia liste, seule ment après avoir été

convain cu qu'il n'y avait d'autre so lu tion que de com battre le plan Young si
l'on vou lait évi ter l'ef fon dre ment to tal de l'Al le magne. {29}

La dif fé rence entre le plan Young et le plan Dawes était la sui vante :
tan dis que le plan Young de man dait des paie ments en mar chan dises
pro duites en Al le magne et fi nan cées par des em prunts étran gers, le
plan Dawes de man dait des paie ments mo né taires. Se lon Thys sen, « la
dette fi nan cière ain si créée ne pou vait que bou le ver ser toute l'éco no- 
mie du Reich. »

On a dit que le plan Young était un dis po si tif pour oc cu per l'Al le- 
magne à l'aide du ca pi tal amé ri cain et mettre en gage des ac tifs al le- 
mands réels pour une gi gan tesque hy po thèque dé te nue aux États-Unis.
Il est in té res sant de no ter au pas sage que les firmes al le mandes qui
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avaient des at taches amé ri caines échap pèrent à ce plan grâce au dis po- 
si tif de « dé ten tion étran gère tem po raire ». Par exemple, A.E.G (la Ge- 
ne ral Elec tric al le mande), fi liale de l'Amé ri caine Ge ne ral Elec tric, fut
ven due à une so cié té de hol ding fran co-belge et échap pa aux condi- 
tions du plan Young. Il faut no ter aus si qu'Owen Young était le prin ci- 
pal sou tien fi nan cier de Frank lin D. Roo se velt dans l'en tre prise Uni ted
Eu ro pean, lorsque FDR, en tant que ban quier de Wall Street dé bu tant,
fit tout son pos sible pour ti rer par tie de l'hy per-in fla tion al le mande de
1925. Uni ted Eu ro pean était un vé hi cule fi nan cier pour spé cu ler sur
l'im po si tion du plan Dawes et en ti rer pro fit, et ce la consti tue une
preuve ma ni feste que les fi nan ciers pri vés (ce qui in clut Frank lin D.
Roo se velt) ont uti li sé le pou voir de l'État pour faire avan cer leurs
propres in té rêts en ma ni pu lant la po li tique étran gère.

L'ac cu sa tion pa ral lèle de Schacht se lon la quelle Owen Young fut res- 
pon sable de l'as cen sion de Hit ler – ac cu sa tion qui ser vait de toute évi- 
dence ses in té rêts – est en re gis trée dans un rap port des ren sei gne- 
ments du gou ver ne ment amé ri cain, qui re late l'in ter ro ga toire du Dr
Fritz Thys sen en sep tembre 1945 :

L'ac cep ta tion du plan Young et de ses prin cipes fi nan ciers ac crut le
chô mage en core et en core, pour at teindre en vi ron un mil lion de chô- 
meurs. Les gens étaient déses pé rés. Hit ler dé cla ra qu'il éra di que rait le
chô mage. Le gou ver ne ment au pou voir, à ce mo ment-là, était très
mau vais et la si tua tion du peuple em pi rait. Ce fut la vé ri table rai son de
l'énorme suc cès que Hit ler ren con tra dans cette élec tion. Au der nier
scru tin, il ob tint en vi ron 40% des voix. {30}

Ce pen dant, ce fut Schacht, et non pas Young, qui conçut l'idée de ce
qui de vien dra plus tard la Banque des Rè gle ments in ter na tio naux {31}
(BRI). Les dé tails de cette créa tion furent dis cu tés lors d'une confé- 
rence pré si dée par Jack son Rey nolds, « l'un des plus émi nente ban- 
quiers new-yor kais », en com pa gnie de Mel vin Tray lor de la First Na- 
tio nal Bank of Chi ca go, de Sir Charles Ad dis, an cien ne ment de la
Hong Kong and Shan ghai Ban king Cor po ra tion, et de di vers ban- 
quiers fran çais et al le mands. {32} Sous le plan Young, la BRI était es- 
sen tiel le ment un moyen d'of frir un ins tru ment di rect pour en cou ra ger
les re la tions fi nan cières in ter na tio nales. Se lon ses propres dé cla ra- 
tions, Schacht a éga le ment four ni à Owen Young l'idée qui abou tit plus
tard à la créa tion de la Banque In ter na tio nale de Re cons truc tion et de
Dé ve lop pe ment de l'après-guerre :

« Une banque de ce type exi ge ra la co opé ra tion fi nan cière entre les vain cus
et les vain queurs, ce qui condui ra à une com mu nau té d'in té rêts qui, à son tour,
sus ci te ra une confiance et une com pré hen sion mu tuelles, et en cou ra ge ra ain si
et ga ran ti ra la paix. »
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Je me sou viens tou jours très bien du cadre dans le quel cette conver sa tion
s'est dé rou lée. Owen Young était as sis dans son fau teuil en ti rant sur sa pipe,
les jambes éten dues, son re gard in ébran lable fixé in ten sé ment sur moi. Comme
à mon ha bi tude lorsque j'avance de tels ar gu ments, j'ai fait les cent pas, en si- 
lence et cal me ment, dans la pièce. Lorsque j'eus ter mi né, il y eut une brève
pause. En suite, tout son vi sage s'est illu mi né et sa dé ter mi na tion s'est ex pri mée
dans ces mots :

« Dr Schacht, vous m'avez don né une mer veilleuse idée et je vais la vendre
au monde. » {33}

La BRI – le som met du contrôle
Cette in ter ac tion d'idées et la co opé ra tion entre Hjal mar Schacht, en

Al le magne, et J.P. Mor gan à New York, par l'in ter mé diaire de Owen
Young, re pré sen taient seule ment l'une des fa cettes de tout un vaste
sys tème am bi tieux de co opé ra tions et d'al liances fi nan cières pour
contrô ler le monde. Ain si que le dé crit Ca roll Qui gley, ce sys tème
n'était « rien de moins qu'un sys tème mon dial de contrôle fi nan cier
pla cé entre des mains pri vées, ca pable de do mi ner le sys tème fi nan cier
de chaque pays et l'éco no mie mon diale dans son en semble {34} ».

Ce sys tème féo dal fonc tion nait dans les an nées 1920 comme il fonc- 
tionne au jourd'hui, par le tru che ment des ban quiers cen traux pri vés
qui contrôlent dans chaque pays l'offre mo né taire na tio nale des éco no- 
mies in di vi duelles. Dans les an nées 1920 et 1930, le sys tème de la Ré- 
serve Fé dé rale de New York, la Banque d'An gle terre, la Reichs bank et
la Banque de France in fluen cèrent plus ou moins in di rec te ment l'ap pa- 
reil po li tique de leurs pays res pec tifs, à tra vers le contrôle de l'offre
mo né taire et de la créa tion de l'en vi ron ne ment mo né taire. Une in- 
fluence plus di recte fut exer cée en ap por tant des fonds aux po li ti ciens
et aux par tis po li tiques, ou en leur re ti rant ce sou tien. Pour ne prendre
qu'un exemple, aux États-Unis, le pré sident Her bert Hoo ver at tri bua
sa dé faite de 1932 au re trait du sou tien de Wall Street, qui re por ta ses
fi nan ce ments et son in fluence sur Frank lin D. Roo se velt.

Les po li ti ciens sen sibles aux ob jec tifs du ca pi ta lisme fi nan cier et les
uni ver si taires aux idées fé condes fa vo rables au contrôle mon dial et
utiles aux ban quiers in ter na tio naux sont te nus en laisse par un sys- 
tème de ré com penses et de sanc tions. Au dé but des an nées 1930, la
Banque des Rè gle ments In ter na tio naux qui sié geait à Bâle, en Suisse,
était le guide de ce sys tème in ter na tio nal de contrôle fi nan cier et po li- 
tique, ap pe lé par Qui gley le « som met du sys tème ». Du rant la Se conde
Guerre mon diale, le som met de la BRI a pour sui vi son tra vail d'in ter- 
mé diaire : les ban quiers – qui n'étaient ap pa rem ment pas en guerre les
uns contre les autres – conti nuaient d'échan ger idées, in for ma tions et
pré vi sions pour le monde de l'après-guerre et pour leur plus grand bé- 
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né fice mu tuel. Ain si qu'un au teur l'a ob ser vé, la guerre ne fai sait au- 
cune dif fé rence pour les ban quiers in ter na tio naux :

Le fait que cette banque dis po sât d'un per son nel vé ri ta ble ment in ter na tio- 
nal pré sen tait bien sûr une si tua tion fran che ment anor male en temps de
guerre. Un pré sident amé ri cain né go ciait les af faires quo ti diennes de la
banque par l'in ter mé diaire d'un di rec teur gé né ral fran çais dont l'as sis tant
était al le mand, tan dis que le se cré taire-gé né ral était un su jet ita lien. D'autres
res sor tis sants na tio naux oc cu paient d'autres postes. Ces hommes étaient évi- 
dem ment en contact per son nel quo ti dien les uns avec les autres. Du rant cette
pé riode, à l'ex cep tion de M. McKit trick, ils étaient ba sés en per ma nence en
Suisse et n'étaient cen sés être sou mis à au cun mo ment aux ordres de leurs gou- 
ver ne ments. Tou te fois, les di rec teurs de la banque res taient bien sûr dans leurs
pays res pec tifs et n'avaient au cun contact di rect avec le per son nel. Il a été dit
ce pen dant que H. Schacht, le pré sident de la Reichs bank, a conser vé un re pré- 
sen tant per son nel à Bâle du rant la plus grande par tie de cette pé riode. {35}

Ces réunions entre les ban quiers cen traux au « som met » du
contrôle étaient si se crètes, « des réunions plus se crètes que toutes
celles ja mais te nues par les Ma çons de l'Arche Royale ou tout ordre ro- 
si cru cien {36} », qu'elles ont beau coup in tri gué les jour na listes de
l'époque. Mais ces der niers n'ont que ra re ment et briè ve ment per cé le
masque du se cret.

La construc tion des car tels al le mands
Le sys tème al le mand de car tels est un exemple pra tique qui dé- 

montre com ment la fi nance in ter na tio nale opère en cou lisses pour
construire et ma ni pu ler les sys tèmes po li ti co-éco no miques. Dans les
an nées 1920, les trois plus gros prêts pris en charge par les ban quiers
in ter na tio naux de Wall Street pour le compte des em prun teurs al le- 
mands, en ver tu du Plan Dawes, bé né fi cièrent aux trois car tels al le- 
mands qui ai de ront par la suite Hit ler et les na zis à ac cé der au pou voir.
Les fi nan ciers nord-amé ri cains étaient di rec te ment re pré sen tés dans
les conseils d'ad mi nis tra tion de deux de ces trois car tels al le mands.
Cette aide amé ri caine ap por tée aux car tels al le mands a été dé crite ain si
par James Mar tin :

« Ces prêts pour la re cons truc tion de vinrent un vé hi cule pour des ar ran ge- 
ments qui firent plus pour pro mou voir la Se conde Guerre mon diale que pour
éta blir la paix après la Pre mière Guerre mon diale. » {37}

Les trois car tels do mi nants, les mon tants em prun tés et le consor- 
tium d'émis sion de Wall Street étaient les sui vants :

 

Car tel al le mand Consor tium de
Wall Street

Mon tant
émis

All ge meine Elek tri zität'ts Ge sell schaft (A.E.G) Na tio nal Ci ty Co. $ 35 000
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(la Ge ne ral Elec tric al le mande) 000

Ve rei nigte Stahl werke (Uni ted Steel works) Dillon, Read & Co $ 70 225
000

Ame ri can IG Che mi cal (IG Far ben) Na tio nal Ci ty Co. $ 30 000
000

 
En ob ser vant tous les prêts émis, il ap pa raît que seule une poi gnée

de mai sons fi nan cières new-yor kaises s'oc cu paient du fi nan ce ment des
ré pa ra tions al le mandes. Trois mai sons ban caires – Dillon, Read Co. ;
Har ris, Forbes & Co. ; et Na tio nal Ci ty Com pa ny – émirent pra ti que- 
ment les trois-quarts du mon tant fa cial to tal des prêts et en gran gèrent
la plu part des bé né fices {38} :

 

Ges tion naire du
consor tium de

Wall Street

Par ti ci pa tion dans les
émis sions al le mandes

de titres in dus triels sur
le mar ché amé ri- 
cain des ca pi taux

Pro fit sur les
prêts al le mands *

% du
to tal

Dillon, Read & Co. $ 241 325 000 $ 2,7 mil lions 29,2%
Har ris, Forbes & Co. $ 186 500 000 $ 1,4 mil lions 22,6%

Na tio nal Ci ty Co. $ 173 000 000 $ 5,0 mil lions 20,9%
Speyer & Co. $ 59 500 000 $ 0,6 mil lions 7,2%

Lee, Hig gin son & Co. $ 53 000 000 n.d. 6,4%
Gua ran ty Co. Of N.Y. $ 41 575 000 $ 0,2 mil lions 5,0%

Kuhn, Web & Co. $ 37 500 000 $ 0,2 mil lions 4,5%
Equi table Trust Co. $34 000 000 $0,3 mil lions 4,1%

TO TAL $ 826 400 000 $ 10,4
mil lions 99,9%

* Ro bert R. Kuc zyns ki, Ban kers Pro fits from Ger man Loans,
Wa shing ton, D.C., Broo kings Ins ti tu tion, 1932, p. 127.
Source : Cf. An nexe A

 
Après la se conde moi tié des an nées 1920, les deux prin ci paux

groupes al le mands, IG Far ben et Ve rei nigte Stahl werke, do mi naient le
sys tème de car tel chi mique et si dé rur gique créé par ces prêts. Bien que
dans ces car tels ces en tre prises eussent une ma jo ri té de vote sur seule- 
ment deux ou trois pro duits de base, elles pou vaient – par l'in ter mé- 
diaire du contrôle de ces pro duits – exer cer leur vo lon té sur l'en semble
du car tel. IG Far ben était le prin ci pal pro duc teur de pro duits chi- 
miques de base uti li sés par d'autres groupes pour fa bri quer des pro- 
duits chi miques. Sa po si tion de pou voir éco no mique ne peut donc pas
se me su rer à sa seule ca pa ci té de pro duire quelques pro duits chi- 
miques de base. De même, Ve rei nigte Stahl werke, dont la ca pa ci té de
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pro duc tion de mé tal en gueuse était plus grande que tous les autres
pro duc teurs al le mands de fer et d'acier réunis, avait la ca pa ci té d'exer- 
cer une in fluence beau coup plus grande au sein du car tel des pro duits
se mi-fi nis en fer et en acier que sa ca pa ci té de pro duc tion de mé tal en
gueuses ne sem blait lui per mettre. Le pour cen tage de pro duc tion de
ces car tels pour tous ces pro duits était si gni fi ca tif :

 
Pro duits fa bri qués par
Ve rei nigte Stahl werke

Pour cen tage de la pro duc tion to- 
tale al le mande en 1938

Gueuses de mé tal 50,8
Tuyaux tubes 45,5

Tôle forte 36,0
Ex plo sifs 35,0
Coal tar 33,3

Barres d’acier 37,1

 
Pro duits fa bri qués par

IG Far ben
Pour cen tage de la pro duc tion to tale al le- 

mande en 1937
Mé tha nol de syn thèse 100,0

Ma gné sium 100,0
Azote chi mique 70,0

Ex plo sifs 60,0
Es sence de syn thèse (à oc- 

tane éle vé) 46,0 (1945)

Li gnite 20,0
 
Le coal tar et l'azote chi mique, deux pro duits d'im por tance ca pi tale

pour la fa bri ca tion des ex plo sifs, condui sirent IG Far ben et Ve rei nigte
Stahl werke à col la bo rer entre elles. La po si tion d'IG Far ben, en tant
que car tel, lui as su rait la do mi na tion dans la fa bri ca tion et la vente
d'azote chi mique, mais elle ne dis po sait que d'en vi ron un pourcent de
la ca pa ci té al le mande en coke. C'est pour quoi l'ac cord sui vant fut pas sé
: les fi liales d'ex plo sifs de Far ben ob te naient le ben zol, le to luol et les
autres pro duits coal tars es sen tiels, se lon des condi tions dic tées par Ve- 
rei nigte Stahl werke, tan dis que la fi liale d'ex plo sifs de cette der nière
était dé pen dante pour ses ni trates des condi tions éta blies par Far ben.

Se lon ce sys tème de col la bo ra tion et d'in ter dé pen dance ré ci proques,
les deux car tels, IG Far ben et Ve rei nigte Stahl werke, pro dui saient 95
% des ex plo sifs al le mands en 1937-1938, à la veille de la Se conde
Guerre mon diale. Cette ca pa ci té de pro duc tion fut bâ tie par les prêts
amé ri cains et, jus qu'à un cer tain point, par la tech no lo gie amé ri caine.
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La co opé ra tion entre IG Far ben et Stan dard Oil pour la pro duc tion
de pé trole de syn thèse à par tir du char bon confé ra au car tel IG Far ben
mo no pole sur la pro duc tion al le mande d'es sence du rant la Se conde
Guerre mon diale. En 1945, près de la moi tié de l'es sence al le mande à
oc tane éle vé était pro duite di rec te ment par IG Far ben, et l'es sen tiel de
la pro duc tion res tante par les so cié tés qui lui étaient af fi liées.

En ré su mé, en ce qui concerne l'es sence de syn thèse et les ex plo sifs
(deux élé ments ab so lu ment es sen tiels dans la guerre mo derne), le
contrôle de la pro duc tion al le mande de ces pro duits, pen dant la Se- 
conde Guerre mon diale, se trou vait entre les mains de deux groupes al- 
le mands créés par les prêts ac cor dés par Wall Street sous le plan
Dawes.

De plus, l'aide amé ri caine ap por tée aux ef forts de guerre des na zis
s'éten dait à d'autres do maines. {39} Les deux plus gros pro duc teurs de
chars dans l'Al le magne de Hit ler étaient Opel, une fi liale à part en tière
de Ge ne ral Mo tors (contrô lée par la firme de J.P. Mor gan), et Ford
AG, fi liale de Ford Mo tor Com pa ny dont le siège se trou vait à Dé troit.
Les na zis ac cor dèrent une exemp tion de taxes à Opel en 1936 afin de
per mettre à Ge ne ral Mo tors d'étendre ses ins tal la tions de pro duc tion.

Celle-ci ré in ves tit obli geam ment dans l'in dus trie al le mande les bé- 
né fices réa li sés. Hen ry Ford fut dé co ré par les na zis pour ses ser vices
ren dus au na zisme. {40} Al coa et Dow Che mi cal tra vaillaient en
étroite col la bo ra tion avec l'in dus trie na zie et ef fec tuaient de nom breux
trans ferts tech no lo giques de puis les États-Unis vers l'Al le magne na zie.
Ben dix Avia tion, dans la quelle Ge ne ral Mo tors, contrô lée par J.P.
Mor gan, dé te nait une par ti ci pa tion ma jo ri taire, four nis sait la so cié té
al le mande Sie mens & Halslke AG en don nées sur les pi lotes au to ma- 
tiques et les ins tru ments de na vi ga tion En 1940, en pleine « guerre of- 
fi cieuse {41} », Ben dix Avia tion four nis sait en core des don nées tech- 
niques com plètes à Ro bert Bosch sur les dé mar reurs d'avions et les
mo teurs die sels, et cette so cié té per çut en re tour des royal ties.

Les so cié tés nord-amé ri caines as so ciées aux ban quiers d'in ves tis se- 
ment in ter na tio naux Mor gan-Ro cke fel ler – et non pas, de vrait-il être
no té, la grande ma jo ri té des in dus triels in dé pen dante – étaient in ti me- 
ment liées à la crois sance de l'in dus trie na zie. Il est im por tant de pré ci- 
ser, à ce stade, que Ge ne ral Mo tors, Ford, Ge ne ral Elec tric, Du Pont et
la poi gnée de so cié tés nord-amé ri caines in ti me ment im pli quées dans
le dé ve lop pe ment de l'Al le magne na zie étaient contrô lées – à l'ex cep- 
tion de Ford Mo tor Com pa ny – par l'élite de Wall Street, c'est-à-dire
par la firme de J.P. Mor gan, par la Chase Bank de Ro cke fel ler et, dans
une moindre me sure, par la Man hat tan Bank de War burg. {42} Ce
livre n'est pas une mise en ac cu sa tion de toute l'in dus trie et de toute la
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fi nance nord-amé ri caines. Ce livre ac cuse le « som met » – ces firmes
contrô lées par une poi gnée de mai sons fi nan cières, le sys tème de la
Banque de Ré serve Fé dé rale, la Banque des Rè gle ments In ter na tio- 
naux, ain si que leurs ar ran ge ments conti nuels de co opé ra tion in ter na- 
tio nale et leurs car tels, qui tentent de contrô ler le cours de la po li tique
et de l'éco no mie mon diales.
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CHA PITRE 2

L'em pire IG Far ben
 
 

Far ben était Hit ler et Hit ler était Far ben.
Sé na teur Ho mer T. Bone, de vant la
Com mis sion sé na to riale aux af faires
mi li taires, le 4 juin 1943.

 
À la veille de la Se conde Guerre mon diale, le com plexe chi mique al le- 

mand IG Far ben était la plus grande en tre prise chi mique du monde,
do tée d'une ex tra or di naire puis sance po li tique, éco no mique et d'in- 
fluence au sein de l'État na zi hit lé rien. IG a été dé crite à juste titre
comme étant « un État dans l'État ».

Le car tel Far ben re mon tait à 1925. Le gé nie d'or ga ni sa tion de Her- 
mann Schmitz (avec l'aide fi nan cière de Wall Street) per mit de créer
cette im mense en tre prise chi mique à par tir de six autres grandes en tre- 
prises chi miques al le mandes – Ba dische Ani lin, Bayer, Ag fa, Hoechst,
Wei ler-ter-Meer et Grie sheim-Elek tron. Ces so cié tés fu sion nèrent pour
de ve nir In ter na tio nale Ge sell schaft Far be nin dus trie AG – ou, en rac- 
cour ci, IG Far ben. Vingt ans plus tard, le même Her mann Schmitz fut
ju gé à Nu rem berg pour les crimes de guerre com mis par le car tel IG
Far ben. D'autres di rec teurs d'IG Far ben furent éga le ment ju gés mais
les fi liales nord-amé ri caines d'IG Far ben et les ad mi nis tra teurs amé ri- 
cains d'IG Far ben furent eux-mêmes dis crè te ment ou bliés. La vé ri té fut
en ter rée dans les ar chives.

Ce sont ces liens nord-amé ri cains à Wall Street qui sont au centre de
notre pro pos. Sans le ca pi tal four ni par Wall Street, il n'y au rait eu au- 
cune IG Far ben en pre mier lieu et presque cer tai ne ment au cun Adolf
Hit ler et PAS de Se conde Guerre mon diale.

À la fin des an nées 1920, par mi les ban quiers al le mands de l'Auf- 
sichts rat (le conseil d'ad mi nis tra tion) {43} de Far ben, se trou vaient le
ban quier de Ham bourg Max War burg, dont le frère Paul avait éla bo ré le
sys tème de Ré serve fé dé rale aux États-Unis. {44} « Ce n'est pas une
coïn ci dence si Paul War burg sié geait éga le ment au conseil d'ad mi nis- 
tra tion de la fi liale amé ri caine d'IG Far ben, dé te nue in té gra le ment par
des in té rêts nord-amé ri cains. En plus de War burg et d'Her mann
Schmitz, la main qui gui da la créa tion de l'em pire Far ben, le Vors tand
de Far ben des dé buts, in cluait Carl Bosch, Fritz ter Meer, Kurt Op pen- 

À
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heim et George von Schnitz ler. {45} À l'ex cep tion de Max War burg, tous
furent in cul pés en tant que « cri mi nels de guerre » après la Se conde
Guerre mon diale.

En 1928, les hol dings amé ri cains d'IG Far ben (tels que la so cié té
Bayer, Ge ne ral Air line Works, Ag fa Ans co et Win throp Che mi cal Com- 
pa ny) étaient syn di qués dans une so cié té de hol ding suisse, IG Che mie
(In ter na tio nale Ge sell shaft für Che mische Un ter neh mun gen AG),
contrô lée par IG Far ben en Al le magne. Dans les an nées qui sui virent,
ces so cié tés amé ri caines fu sion nèrent pour for mer Ame ri can IG Che mi- 
cal Cor po ra tion, re bap ti sée plus tard Ge ne ral Ani line & Film. Her mann
Schmitz, l'or ga ni sa teur d'IG Far ben en 1925, fut très tôt un na zi de pre- 
mier plan et un sou tien de Hit ler, tout comme le pré sident de la so cié té
suisse IG Che mie et le pré sident d'Ame ri can IG. Le com plexe Far ben, à
la fois en Al le magne et aux États-Unis, se dé ve lop pa en suite pour de ve- 
nir une par tie in té grante de la créa tion et du fonc tion ne ment de la ma- 
chine éta tique na zie, de la Wehr macht et de la S.S.

Le rôle joué par IG Far ben dans la créa tion de la ma chine na zie est
par ti cu liè re ment in té res sant car les di rec teurs de Far ben ai dèrent ma- 
té riel le ment Hit ler et les na zis à ac cé der au pou voir en 1933. Nous pos- 
sé dons une preuve pho to gra phique (voir page 95) qu'IG Far ben a
contri bué à hau teur de 400 000 marks à la « caisse noire » po li tique de
Hit ler. C'est ce fonds se cret qui fi nan ça la prise de contrôle na zie en
mars 1933. De nom breuses an nées au pa ra vant, Far ben avait ob te nu des
fonds de Wall Street pour la car tel li sa tion de l'Al le magne et son ex pan- 
sion en 1925, ain si que 30 mil lions de dol lars en 1929 pour Ame ri can
IG. Cette so cié té avait des ad mi nis tra teurs de Wall Street au sein de son
conseil d'ad mi nis tra tion. Il doit être no té que ces fonds furent le vés et
les ad mi nis tra teurs nom més des an nées avant que Hit ler ne soit pro mu
dic ta teur de l'Al le magne.

La puis sance éco no mique d'IG Far ben
Des ob ser va teurs qui font au to ri té ont sou te nu que l'Al le magne n'au- 

rait pu en trer en guerre en 1939 sans IG Far ben. Entre 1927 et le dé but
de la Se conde Guerre mon diale, IG Far ben a dou blé de taille, une ex- 
pan sion ren due pos sible en grande par tie par l'as sis tance tech nique et
les émis sions d'obli ga tions nord-amé ri caines, comme celle de 30 mil- 
lions de dol lars pro po sée par Na tio nal Ci ty Bank. Dès 1939, IG Far ben
ac quit une par ti ci pa tion dans quelques 380 autres so cié tés al le mandes
et dans plus de 500 en tre prises étran gères, ce qui lui per mit d'étendre
son in fluence en ma tière de ges tion.

L'em pire Far ben pos sé dait ses propres mines de char bon, ses
propres cen trales élec triques, ses propres usines si dé rur giques, ses
propres banques, ses propres uni tés de re cherche et de nom breuses en- 
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tre prises com mer ciales. Plus de 2 000 ac cords de car tel furent pas sés
entre IG Far ben. et des so cié tés étran gères – dont la Stan dard Oil of
New Jer sey, Du Pont, Al coa, Dow Che mi cal et d'autres, aux États-Unis.
L'his toire d'IG Far ben et de ses ac ti vi tés dans le monde en tier avant la
Se conde Guerre mon diale – ne pour ra ja mais être in té gra le ment
connue, car les ar chives al le mandes clés furent dé truites en 1945 en an- 
ti ci pa tion de la vic toire des Al liés. Ce pen dant, une en quête d'après-
guerre me née par le mi nis tère de la Guerre des États-Unis a conclu que
:

Sans les im menses ins tal la tions de pro duc tion d'IG, ses re cherches in tenses
et ses vastes af fi lia tions in ter na tio nales, la pour suite de la guerre par l'Al le- 
magne au rait été im pen sable et im pos sible. Far ben a non seule ment di ri gé ses
éner gies vers l'ar me ment de l'Al le magne, mais elle s'est concen trée sur l'af fai- 
blis se ment de ses fu tures vic times, et cette ten ta tive à deux coups pour étendre
le po ten tiel in dus triel de guerre al le mand et res treindre ce lui du reste du monde
ne fut pas conçue et exé cu tée « se lon le cours nor mal des af faires ». La preuve
est ac ca blante que les res pon sables d'IG Far ben connais saient préa la ble ment
dans son in té gra li té le plan de l'Al le magne pour la conquête du monde et de
chaque ac tion agres sive spé ci fique en tre prise par la suite. {46}

Par mi les di rec teurs des so cié tés de Far ben (c'est-à-dire les « res pon- 
sables d'IG Far ben » aux quels l'en quête se ré fère) se trou vaient non
seule ment des Al le mands, mais aus si des fi nan ciers nord-amé ri cains de
pre mier plan. Ce rap port de 1945 du mi nis tère de la Guerre amé ri cain a
conclu que pen dant la pé riode d'avant-guerre, IG avait été char gée par
Hit ler de rendre l'Al le magne au to suf fi sante en ca ou tchouc, en es sence,
en lu bri fiants, en ma gné sium, en fibres, en agents de tan nage, en
graisses et en ex plo sifs. Pour rem plir cette tâche es sen tielle, de vastes
sommes d'ar gent furent dé pen sées par IG dans les pro ces sus d'ex trac- 
tion de ces ma té riaux de guerre à par tir des ma tières pre mières al le- 
mandes in di gènes – en par ti cu lier les abon dantes res sources al le- 
mandes en char bon. Là où ces pro cé dés ne pou vaient être dé ve lop pés
en Al le magne, leur ac qui si tion fut trans mise de puis l'étran ger en ver tu
d'un ac cord de car tel. Pour prendre un exemple, le pro cé dé de fa bri ca- 
tion de l'isooc tane, es sen tiel aux car bu rants aé ro nau tiques, fut ob te nu
des États-Unis,

(...) en fait, in té gra le ment [des] Amé ri cains, et nous en avons pris connais- 
sance en dé tail dans ses étapes sé pa rées, à tra vers les ac cords pas sés avec eux
[Stan dard Oil of New Jer sey], et nous l'uti li sons abon dam ment. {47}

Le pro cé dé de fa bri ca tion du plomb té tra-éthyle, es sen tiel pour le
car bu rant aé ro nau tique, fut ob te nu par IG Far ben au près des États-
Unis et, en 1939, du car bu rant aé ro nau tique de haute qua li té fut ven du
par la Stan dard Oil of New Jer sey à IG pour la somme de 20 mil lions de
dol lars. Même avant que l'Al le magne ne fa bri quât du plomb té tra-



30

éthyle se lon le pro cé dé amé ri cain, elle eut la ca pa ci té d'en « em prun ter
» 500 tonnes à Ethyl Cor po ra tion. Ce prêt de plomb té tra-éthyle cru cial
ne fut pas rem bour sé et IG Far ben ver sa une ga ran tie de 1 mil lion de
dol lars. Plus tard, IG ache ta de larges stocks de ma gné sium à Dow Che- 
mi cal pour la fa bri ca tion de bombes in cen diaires et ac cu mu la des ex- 
plo sifs, des sta bi li sants, du phos phore et des cya nures qui pro ve naient
de sources ex té rieures les plus di verses.

En 1939, sur les 43 pro duits ma jeurs fa bri qués par IG, 28 étaient «
d'im por tance ca pi tale » pour les forces ar mées al le mandes. Le contrôle
ul time exer cé par Far ben sur l'éco no mie de guerre al le mande, contrôle
ac quis du rant les an nées 1920 et 1930 avec l'aide de Wall Street, peut
mieux être dé mon tré en exa mi nant le pour cen tage de pro duc tion de
ma té riaux de guerre par les usines Far ben en 1945. À cette date, Far ben
pro dui sait 100% du ca ou tchouc syn thé tique al le mand, 95% des gaz
mor tels al le mands (dont le gaz Zyk lon B uti li sé dans les camps de
concen tra tion), 90% des plas tiques al le mands, 88% du ma gné sium al le- 
mand, 84% des ex plo sifs al le mands, 70% de la poudre al le mande, 46%
de l'es sence à oc tane éle vé (pour l'avia tion) et 33% de l'es sence de syn- 
thèse al le mande. {48} Ces quan ti tés sont syn thé ti sées dans le Ta bleau
2-1.

 
Ta bleau 2-1 : dé pen dance de la Wehr macht vis-à-vis de la

pro duc tion d'IG Far ben (1943)

Pro duits Pro duc tion al le mande to tale % pro duit par IG
Far ben

Ca ou tchouc de syn thèse 118 600 tonnes 100
Mé tha nol 251 000 tonnes 100

Huile de grais sage 60 000 tonnes 100
Co lo rants 31 670 tonnes 98

Gaz toxiques - 95
Ni ckel 2 000 tonnes 95

Plas tiques 57 000 tonnes 90
Ma gné sium 27 400 tonnes 88

Ex plo sifs 221 000 tonnes 84
Poudre 210 000 tonnes 70

Es sence à oc tane
éle vé (avia tion) 650 000 tonnes 46

Acide sul fu rique 707.000 tonnes 35
 

Le Dr von Schnitz ler, de l'Auf sichts rat d'IG Far ben, dé cla rait avec
per ti nence en 1943 :

Il n'est pas exa gé ré de dire que sans les ser vices de la chi mie al le mande, ren- 
dus en ver tu du Plan qua drien nal, la pour suite de la guerre mo derne au rait été
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im pen sable. {49}

Lorsque l'on en quête sur les ori gines tech niques du pro duit mi li taire
le plus im por tant, le plomb té tra-éthyle, on dé couvre l'im pli ca tion in op- 
por tune de l'in dus trie amé ri caine et de cer tains en tre pre neurs nord-
amé ri cains – au-de là du sou tien fi nan cier que ceux-ci ap por tèrent à
Hit ler. De nom breuses en tentes exis taient entre Far ben et des so cié tés
amé ri caines.

Ces en tentes in cluaient des dis po si tions de car tel en ma tière de com- 
mer cia li sa tion, d'ac cords de bre vets et des échanges tech niques, comme
l'illus trent les trans ferts tech no lo giques de Stan dard Oil-Ethyl men- 
tion nés plus haut. IG uti li sa ces dis po si tions pour ser vir la po li tique na- 
zie à l'étran ger, col lec ter des in for ma tions stra té giques et conso li der un
car tel chi mique mon dial.
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L'un des as pects le plus ef froyable du car tel d'IG Far ben fut l'in ven- 
tion, la pro duc tion et la dis tri bu tion du gaz Zyk lon B, uti li sé dans les
camps de concen tra tion na zis. Le Zyk lon B était de l'acide prus sique
pur, un poi son mor tel pro duit par IG Far ben Le ver ku sen et ven du de- 
puis le bu reau de vente de Bayer à tra vers De gesch, un li cen cié in dé- 
pen dant. Les ventes de Zyk lon B re pré sen taient près des trois-quarts
des af faires de De gesch. IG Far ben a pro duit et ven du suf fi sam ment de
gaz pour tuer 200 mil lions de per sonnes. Le rap port de la Com mis sion
Kil gore de 1942 montre clai re ment que les ad mi nis tra teurs d'IG Far ben
connais saient avec pré ci sion l'exis tence des camps de concen tra tion na- 
zis et l'uti li sa tion qui y était faite des pro duits chi miques d'IG. Ce fait
prend toute son im por tance lorsque nous pre nons en compte le rôle que
les ad mi nis tra teurs amé ri cains ont joué dans la fi liale amé ri caine d'IG.
Nous re pro dui sons ici une par tie de l'in ter ro ga toire du di rec teur d'IG
Far ben von Schnitz ler, qui s'est dé rou lé en 1945 :

 
Q : Qu'avez-vous fait lors qu'ils vous ont dit que des pro duits chi- 

miques étaient uti li sés pour tuer, pour as sas si ner des gens dé te nus
dans des camps de concen tra tion ?

R : Je fus hor ri fié.
Q : Avez-vous fait quelque chose à ce su jet ?
R : J'ai gar dé ce la pour moi parce que c'était trop épou van table. [...]

J'ai de man dé à Mül ler-Cun ra di si lui-même et Am bros, ain si que
d'autres di rec teurs à Au sch witz, sa vaient que ces gaz et ces pro duits
chi miques étaient uti li sés pour as sas si ner des gens.

Q : Qu'a-t-il ré pon du ?
R : Oui, c'est un fait connu de tous les di rec teurs d'IG à Au sch witz.

{50}
 
IG Far ben ne ten ta nul le ment de stop per la pro duc tion de ces gaz, et

la prise de conscience de von Schnitz ler, « parce que c'était trop épou- 
van table », est res tée lettre morte.

Le bu reau N.W.7 d'IG Far ben à Ber lin était le centre clé de l'es pion- 
nage ex té rieur des na zis. Cette uni té opé rait sous la di rec tion de Max Il- 
gner, le ne veu de Her mann Schmitz, le pré sident d'IG Far ben. Max Il- 
gner et Her mann Schmitz sié geaient au conseil d'ad mi nis tra tion d'Ame- 
ri can IG avec leurs col lègues ad mi nis tra teurs, Hen ry Ford de Ford Mo- 
tor Com pa ny, Paul War burg de la Bank of Man hat tan et Charles E.
Mit chell de la Banque de Ré serve Fé dé rale de New York.

Ce que l'on nom mait le dé par te ment des sta tis tiques du N.W.7
(connu sous le nom de VO WI) fut créé en 1929 et évo lua à l'in té rieur de
la branche des ren sei gne ments éco no miques de la Wehr macht.
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Au dé clen che ment de la guerre en 1939, les em ployés de VO WI re- 
çurent l'ordre d'in té grer la Wehr macht, en fait, ils conti nuèrent d'ac- 
com plir le même tra vail qu'ils ef fec tuaient sous les ordres d'IG Far ben.
L'un des plus émi nents de ces tra vailleurs du ren sei gne ment de Far ben
au N.W.7 était le prince Bern hard des Pays-Bas, qui re joi gnit Far ben au
dé but des an nées 1930 après avoir ter mi né une pé riode de ser vice de 18
mois en uni forme noir, dans les rangs de la S.S. {51}

Le bras nord-amé ri cain du ré seau de ren sei gne ment de VO WI était
Chem ny co, Inc. Se lon le mi nis tère [amé ri cain] de la Guerre, Chem ny co,
« en uti li sant ses contacts d'af faires or di naires, avait la ca pa ci té de
trans mettre à l'Al le magne une énorme quan ti té de do cu ments, al lant de
pho to gra phies et de pro jets à des des crip tions dé taillées d'usines in dus- 
trielles en tières. » {52}

Le vice-pré sident de Chem ny co à New York était Ru dolf Il gner, ci- 
toyen amé ri cain et frère du di rec teur d'Ame ri can IG Far ben, Max Il- 
gner. Donc, avant la Se conde Guerre mon diale, Far ben di ri geait VO WI,
les ac ti vi tés des ren sei gne ments ex té rieurs na zis. En outre, des
membres de pre mier plan de l'Es ta blish ment de Wall Street étaient mê- 
lés aux ac ti vi tés de VO WI à tra vers Ame ri can IG et Chem ny co.

Le mi nis tère de la Guerre des États-Unis ac cu sa éga le ment IG Far- 
ben et ses as so ciées amé ri caines de me ner des pro grammes de guerre
psy cho lo gique et éco no mique au moyen de la dis sé mi na tion de pro pa- 
gande via des agents à l'étran ger, et de four nir les de vises étran gères
pour cette pro pa gande na zie. Les ac cords de car tel de Far ben as su raient
la pro mo tion de la guerre éco no mique na zie. L'exemple le plus frap pant
de cette pro mo tion fut la res tric tion vo lon taire im po sée par la Stan dard
Oil of New Jer sey, et, sur l'ordre d'IG Far ben, du dé ve lop pe ment du ca- 
ou tchouc syn thé tique aux États-Unis. Voi ci ce qu'en dit le rap port mi- 
nis té riel :

En ré su mé, la vé ri té est qu'à cause de la dé ter mi na tion de Stan dard Oil à
main te nir un mo no pole ab so lu sur le dé ve lop pe ment du ca ou tchouc syn thé tique
aux États-Unis, cette so cié té a en tiè re ment réa li sé l'ob jec tif d'IG d'em pê cher
cette pro duc tion aux États-Unis en dis sua dant les so cié tés de ca ou tchouc amé ri- 
caines d'en tre prendre des re cherches in dé pen dantes dans le dé ve lop pe ment de
pro cé dés pour le ca ou tchouc syn thé tique. {53}

En 1945, le Dr Os kar Löhr, di rec teur ad joint du « Tea Bü ro » d'IG, a
confir mé qu'IG Far ben et Stan dard Oil of New Jer sey avaient sui vi un
« plan pré con çu » pour sup pri mer le dé ve lop pe ment de l'in dus trie du
ca ou tchouc syn thé tique aux États-Unis, à l'avan tage de la Wehr macht
et au désa van tage des États-Unis, pen dant la Se conde Guerre mon diale.

La dé po si tion du Dr Löhr dit (en par tie) ce ci :
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Q : Est-il vrai que tan dis que se met tait en place le dé lai pour di vul- 
guer le pro cé dé du bu na [le ca ou tchouc syn thé tique] aux so cié tés amé- 
ri caines de ca ou tchouc, Chem ny co et Jas co gar daient dans l'en tre faite
IG bien in for mée au su jet du dé ve lop pe ment du ca ou tchouc syn thé- 
tique aux États-Unis ?

R : Oui.
Q : Donc, à tout mo ment, IG était par fai te ment au cou rant de l'état

de dé ve lop pe ment de l'in dus trie amé ri caine du ca ou tchouc syn thé tique
?

R : Oui.
Q : Étiez-vous pré sent à la réunion de La Haye lorsque M. Ho ward

[de Stan dard Oil] s'y ren dit en 1939.
R : Non.
Q : Qui était pré sent ?
R : M. Rin ger, le quel était ac com pa gné du Dr Brown de Lud wig sha- 

fen.
Q : Vous ont-ils par lé des né go cia tions ?
R : Oui, au tant qu'elles por taient sur la par tie bu na.
Q : Est-il vrai que M. Ho ward a dit à IG lors de cette réunion que les

dé ve lop pe ments aux États-Unis avaient at teint un tel stade qu'il ne se- 
rait plus pos sible pour lui de ca cher aux so cié tés amé ri caines cette in- 
for ma tion concer nant le pro cé dé bu na ?

R : M. Rin ger a ef fec ti ve ment rap por té ces pro pos.
Q : Était-ce lors de cette réunion que M. Ho ward a dit pour la pre- 

mière fois à IG que les so cié tés amé ri caines de vraient peut-être être in- 
for mées de ces pro cé dés et qu'il lui a as su ré que Stan dard Oil contrô le- 
rait l'in dus trie du ca ou tchouc syn thé tique aux États-Unis ? Est-ce vrai
?

R : Ce la est vrai. C'est ce que j'ai ap pris de la bouche de M. Rin ger.
Q : Donc, dans tous ces ac cords pas sés de puis le dé but du dé ve lop- 

pe ment de l'in dus trie du ca ou tchouc syn thé tique, la sup pres sion de
l'in dus trie du ca ou tchouc syn thé tique aux États-Unis fai sait par tie
d'un plan pré con çu entre IG, d'un cô té, et M. Ho ward de Stan dard Oil,
de l'autre ?

R : C'est une conclu sion qui doit être ti rée des faits pré cé dents. {54}
 
IG Far ben re pré sen tait la plus grosse source de de vises étran gères de

l'Al le magne d'avant-guerre, et ces de vises per mirent à l'Al le magne
d'ache ter des ma tières pre mières stra té giques, des équi pe ments mi li- 
taires, d'ac qué rir des pro cé dés tech niques, et de fi nan cer ses pro- 
grammes d'es pion nage à l'étran ger, sa pro pa gande ain si que di verses
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ac ti vi tés po li tiques et mi li taires avant le dé clen che ment de la Se conde
Guerre mon diale. Agis sant pour le compte de l'État na zi, Far ben a élar- 
gi son champ d'ac ti vi tés à une di men sion mon diale en conser vant des
re la tions étroites avec le ré gime na zi et la Wehr macht. Un bu reau de
liai son, le Ver mit tlung ss telle W, fut éta bli pour main te nir les com mu ni- 
ca tions entre IG Far ben et le mi nis tère de la Guerre al le mand :

L'ob jec tif de cette ac ti vi té est de construire une or ga ni sa tion ser rée à IG pour
l'ar me ment, qui pour rait être in sé rée sans dif fi cul tés dans le groupe IG exis tant
et ses usines in di vi duelles. En cas de guerre, IG se ra trai tée par les au to ri tés
concer nées par les ques tions d'ar me ment comme une grosse usine qui, dans son
tra vail pour l'ar me ment se ré gu le ra elle-même, au tant qu'il est pos sible d'un
point de vue tech nique, sans l'in fluence or ga ni sa tion nelle de l'ex té rieur. Le tra- 
vail dans cette di rec tion était un prin cipe en ac cord avec le mi nis tère de la
guerre (Wehr wirt schaft sant) et de puis ce bu reau avec le mi nis tère de l'Éco no- 
mie. Dans le do maine du tra vail du Ver mit tlung ss telle W, il re vient à ce der nier,
en de hors de la mise en place or ga ni sa tion nelle et de la pla ni fi ca tion à long
terme, de col la bo rer en per ma nence, en ma tière d'ar me ment et sur les ques- 
tions tech niques, avec les au to ri tés du Reich et les usines d'IG. {55}

Mal heu reu se ment, bien que l'on sache de puis d'autres sources qu'à
par tir de 1934 il exis tait un ré seau com plexe de tran sac tions entre IG et
la Wehr macht, les ar chives des bu reaux du Ver mit tlung ss telle W furent
dé truites avant la fin de la guerre. En 1934, IG Far ben com men ça à se
mo bi li ser pour la guerre. Chaque usine pré pa ra ses plans de pro duc tion
de guerre et les sou mit aux mi nis tères de la Guerre et de l'Éco no mie.
Dès 1935-1936, une si mu la tion de guerre se dé rou la dans les usines
d'IG Far ben, et l'on y ef fec tua des ré pé ti tions des pro cé dures tech- 
niques en temps de guerre. {56} Ces guerres si mu lées ont été dé crites
par le Dr Struss, qui se trou vait à la tête du se cré ta riat de la com mis sion
tech nique d'IG :

Il est vrai que de puis 1934 ou 1935, peu après la créa tion du Ver mit tlung ss- 
telle W dans les dif fé rentes usines, des si mu la tions de guerre théo riques en
usine ont été or ga ni sées pour exa mi ner com ment se ma té ria li se rait l'ef fet des
bom bar de ments sur cer taines usines. Ce qui fut par ti cu liè re ment pris en consi- 
dé ra tion est ce qui ar ri ve rait si 100 ou 500 ki los de bombes tom baient sur une
usine en par ti cu lier, et quelle en se rait la consé quence. Il est éga le ment vrai que
le mot Krieg sspiele fut uti li sé pour dé si gner ces si mu la tions.

Les Krieg sspiele étaient pré pa rés par M. Rit ter et par le Dr Eckel et, plus
tard, en par tie par le Dr von Brun ning, sur ordre per son nel et de la propre ini- 
tia tive du Dr Krauch ou sur l'ordre de l'ar mée de l'air. Un cer tain nombre d'of fi- 
ciers de tous les groupes de la Wehr macht (ma rine, ar mée de l'air et ar mée de
terre) ont par ti ci pé à ces Krieg sspiele.

Les en droits qui étaient tou chés par des bombes étaient mar qués sur un plan
de l'usine afin d'éta blir quelles par ties de l'usine étaient en dom ma gées, par
exemple un comp teur de gaz ou une conduite im por tante. Dès l'at taque ter mi- 
née, la di rec tion de l'usine éta blis sait la liste des dom mages et si gna lait quelle
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par tie de l'usine de vait être stop pée. Celle-ci in di quait en suite le temps qui se rait
né ces saire pour ré pa rer les dé gâts. Lors d'une réunion sui vante, les consé- 
quences des Krieg sspiele furent dé crites et il fut éta bli que dans le cas de
[l'usine] Leu na, les dé gâts im pli qués se raient consi dé ra ble ment éle vés. On dé- 
cou vrit en par ti cu lier que les mo di fi ca tions de la tuyau te rie se raient ef fec tuées à
un coût consi dé rable. {57}

Par consé quent, tout au long des an nées 1930, IG Far ben fit plus que
sim ple ment exé cu ter les ordres du ré gime na zi. Far ben fut une ini tia- 
trice et une opé ra trice des plans na zis en vue de la conquête du monde.
Far ben a agi comme une or ga ni sa tion de re cherche et de ren sei gne- 
ments pour l'ar mée al le mande et a ini tié vo lon tai re ment les pro jets de
la Wehr macht. En fait, l'ar mée n'eut que ra re ment be soin d'ap pro cher
Far ben : on es time qu'en vi ron 40 à 50% des pro jets de Far ben pour l'ar- 
mée étaient ini tiés par Far ben elle-même. Bref, d'après les mots du Dr
von Schnitz ler :

Ain si, en agis sant comme elle l'a fait, IG a contrac té une très grande res pon- 
sa bi li té. Elle a re pré sen té une aide im por tante dans le do maine de la chi mie et
une aide dé ci sive à la po li tique étran gère de Hit ler, qui condui sit à la guerre et
à la ruine de l'Al le magne. Par consé quent, je dois conclure qu'IG est lar ge ment
res pon sable de la po li tique de Hit ler.

Soi gner l'image pu blique d'IG Far ben
Cette image pi toyable de pré pa ra tifs mi li taires avant la guerre était

connue à l'étran ger et de vait être ven due – ou dis si mu lée – au pu blic
amé ri cain. C'était le seul moyen de fa ci li ter la le vée de fonds par Wall
Street et l'as sis tance tech nique pour le compte d'IG Far ben aux États-
Unis. Une im por tante so cié té new-yor kaise de re la tions pu bliques fut
choi sie avec pour mis sion de « vendre » le groupe IG Far ben à l'Amé- 
rique. Cette so cié té de re la tions pu bliques, qui jouis sait de la meilleure
no to rié té à la fin des an nées 1920 et dans les an nées 1930, était Ivy Lee
& T.J. Ross de New York. Ivy Lee s'était oc cu pé au pa ra vant d'une cam- 
pagne de re la tions pu bliques pour les Ro cke fel ler, cam pagne dont l'ob- 
jec tif avait été de rendre ir ré pro chable le nom de Ro cke fel ler au près du
pu blic amé ri cain. Cette so cié té avait éga le ment pro duit un ou vrage ob- 
sé quieux in ti tu lé USSR, qui avait pour but de réa li ser le même « net- 
toyage » pour l'image de l'Union So vié tique, alors même que les camps
de tra vail so vié tiques tour naient à plein ré gime à la fin des an nées 1920
et au dé but des an nées 1930.

À par tir de 1929, Ivy Lee de vint le conseiller en re la tions pu bliques
d'IG Far ben aux États-Unis. En 1934, Ivy Lee fit une dé po si tion de vant
la Com mis sion par le men taire sur les ac ti vi tés an ti amé ri caines à pro pos
de son tra vail pour Far ben. {58} Lee at tes ta qu'IG Far ben était af fi liée à
la so cié té amé ri caine de Far ben et que « Ame ri can IG [était] une so cié- 
té de hol ding qui comp tait par mi ses ad mi nis tra teurs des per sonnes
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comme Ed sel Ford et Wal ter Teagle, l'un des res pon sables de Ci ty Bank
». Lee ex pli qua qu'il était payé 25 000 dol lars par an, en ac cord avec les
termes d'un contrat pas sé avec Max Il gner d'IG Far ben. Son tra vail
consis tait à contrer les cri tiques for mu lées à l'en contre d'IG Far ben à
l'in té rieur des États-Unis. Le conseil don né par Ivy Lee à Far ben sur ce
pro blème fut plu tôt le bien ve nu :

En pre mier lieu, je leur ai dit qu'ils ne par vien draient ja mais à faire en sorte
que le peuple amé ri cain se ré signe au trai te ment qu'ils ont fait su bir aux Juifs,
que ce la était tout sim ple ment étran ger à la men ta li té amé ri caine, que ce la ne
pour rait ja mais être jus ti fié dans l'opi nion pu blique amé ri caine et qu'il était in- 
utile d'es sayer.

Deuxiè me ment, que tout ce qui sen tait la pro pa gande na zie dans ce pays
était une er reur et ne de vait pas être en tre pris, et que notre peuple consi dé rait
ce la comme une in gé rence dans les af faires amé ri caines et que c'était une triste
af faire. {59}

Le ver se ment ini tial de 4 500 dol lars à Ivy Lee, se lon les termes du
contrat, fut ef fec tué par Her mann Schmitz, le pré sident d'IG Far ben en
Al le magne. Cette somme fut dé po sée à la New York Trust Com pa ny
sous le nom d'IG Che mie (ou l'« IG suisse », ain si qu'Ivy Lee l'ap pe lait).
Le deuxième ver se ment de 14 450 dol lars fut ef fec tué par William von
Rath d'Ame ri can IG et éga le ment dé po sé par Ivy Lee à la New York
Trust Com pa ny, au cré dit de son compte per son nel. (Le compte ban- 
caire de sa so cié té se trou vait à la Chase Bank.) Ce point à pro pos de
l'ori gine des fonds est im por tant lorsque l'on prend en compte l'iden ti té
des ad mi nis tra teurs d'Ame ri can IG, parce que le paie ment par Ame ri- 
can IG si gni fiait que le gros des fonds de la pro pa gande na zie ne trou- 
vait pas son ori gine en Al le magne. Bien qu'ils fussent uti li sés pour la
pro pa gande na zie aux États-Unis, ces fonds étaient amé ri cains, avaient
été ga gnés aux États-Unis et se trou vaient sous le contrôle d'ad mi nis- 
tra teurs amé ri cains.

Au tre ment dit, la plus grosse par tie des fonds de la pro pa gande na zie
ma niés par Ivy Lee n'était pas im por tée d'Al le magne.

L'uti li sa tion qui a été faite de ces fonds amé ri cains fit l'ob jet d'un in- 
ter ro ga toire de la Com mis sion par le men taire sur les ac ti vi tés an ti-amé- 
ri caines :

 
M. DICK STEIN : Si je vous com prends bien, vous avez dé po sé que

vous n'aviez re çu au cune pro pa gande et que vous n'aviez rien à voir
avec la dis tri bu tion de pro pa gande dans ce pays ?

M. LEE : M. Dick stein, je n'ai pas dé po sé n'avoir rien re çu.
M. DICK STEIN : Alors, j'éli mi ne rai cette par tie de la ques tion.
M. LEE : J'ai dé po sé n'avoir ja mais dis sé mi né de pro pa gande.
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M. DICK STEIN : Avez-vous re çu, ou votre so cié té a-t-elle re çu, à
quelque mo ment que ce soit, des bro chures de pro pa gande pro ve nant
d'Al le magne ?

M. LEE : Oui, mon sieur.
M. DICK STEIN : Quand ce la ?
M. LEE : Oh ! Nous avons re çu – il s'agit de ce que vous ap pe lez pro- 

pa gande – nous avons re çu une grande quan ti té de bro chures.
M. DICK STEIN : Vous ne sa vez pas de quelle lit té ra ture il s'agis sait

et ce qu'elle conte nait ?
M. LEE : Nous avons re çu des livres, des bro chures, des cou pures de

presse et des do cu ments, pour les siècles des siècles.
M. DICK STEIN : Je sup pose que quel qu'un dans votre en tre prise les

a lus et a vu de quoi il s'agis sait ?
M. LEE : Oui, mon sieur.
M. DICK STEIN : Et en suite, après avoir dé cou vert ce qu'ils étaient,

je sup pose que vous en avez gar dé des co pies ?
M. LEE : Dans cer tains cas, oui ; et dans d'autres, non. Une grande

par tie de ces do cu ments était bien sûr en al le mand et j'avais entre les
mains ce que mon fils m'avait en voyé. Il a dit qu'ils étaient in té res- 
sants et lourds de sens, et je les ai tra duits ou j'en ai ti ré des ex traits.
{60}

 
Fi na le ment, Ivy Lee a em ployé Burn ham Car ter pour étu dier les re- 

por tages des jour naux amé ri cains sur l'Al le magne et pré pa rer des ré- 
ponses pro-na zies ap pro priées. Il convient de no ter que cette lit té ra ture
al le mande ne pro ve nait pas de Far ben. C'était de la lit té ra ture of fi cielle
de Hit ler :

 
M. DICK STEIN : Au tre ment dit, vous re ce vez ces do cu ments qui

traitent des condi tions al le mandes au jourd'hui. Vous les exa mi nez et
les re com man dez. Ce la n'a rien à voir avec le gou ver ne ment al le mand,
bien que ces do cu ments, cette lit té ra ture, soient la lit té ra ture of fi cielle
du ré gime de Hit ler. C'est cor rect, non ?

M. LEE : Et bien, une bonne par tie de cette lit té ra ture n'était pas of- 
fi cielle.

M. DICK STEIN : Ce n'était pas de la lit té ra ture d'IG, non ?
M. LEE : Non, IG me l'a seule ment en voyée.
M. DICK STEIN : Pou vez-vous nous mon trer un frag ment de l'un de

ces do cu ments qui sont ar ri vés ici et qui avaient quelque chose à voir
avec IG ?
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M. LEE : Bien sûr ! Ils sortent pas mal de do cu ments. Mais je ne
veux pas élu der la ques tion. Il n'y a pas le moindre doute que, sous leur
au to ri té, j'ai re çu une quan ti té énorme de do cu ments qui pro ve naient
de sources of fi cielles et of fi cieuses.

M. DICK STEIN : Exac te ment. Au tre ment dit, les do cu ments qui
furent en voyés ici par IG étaient des do cu ments – nous les ap pel le rons
de la pro pa gande – dif fu sés par l'au to ri té du gou ver ne ment al le mand.
Mais la dis tinc tion que vous avez faite dans votre dé cla ra tion est que,
telle que je la com prends, le gou ver ne ment al le mand ne vous les a pas
en voyés di rec te ment mais qu'ils vous ont été en voyés par IG.

M. LEE : C'est exact.
M. DICK STEIN : Et ce la n'avait rien à voir avec leurs re la tions d'af- 

faires à ce mo ment-là.
M. LEE : C'est exact. {61}

L'IG Far ben amé ri caine
Quels étaient les émi nents fi nan ciers de l'Es ta blish ment de Wall

Street qui di ri geaient les ac ti vi tés d'Ame ri can IG, la fi liale d'IG Far ben
aux États-Unis, tout en fai sant la pro mo tion de la pro pa gande na zie ?

Par mi les ad mi nis tra teurs d'Ame ri can IG Far ben se trou vaient
quelques-uns des membres les plus en vue de Wall Street. Les in té rêts
fi nan ciers al le mands firent leur re tour aux États-Unis après la Pre mière
Guerre mon diale et sur mon tèrent avec suc cès les bar rières vi sant à
main te nir IG hors du mar ché amé ri cain. Ni la sai sie des bre vets al le- 
mands ni la créa tion de la Che mi cal Foun da tion ni le mur de droits de
douane éle vés ne furent un pro blème ma jeur.

Dès 1925, la Ge ne ral Dyes tuff Cor po ra tion fut créée en tant qu'agent
ex clu sif de vente pour les pro duits fa bri qués par Gas sel li Dyes tuff (re- 
bap ti sée Ge ne ral Ani line Works, Inc. en 1929) et im por tés d'Al le magne.
Les ac tions de Ge ne ral Ani line Works furent trans fé rées en 1929 à
Ame ri can IG Che mi cal Cor po ra tion puis, en 1939, à Ge ne ral Ani line &
Film Cor po ra tion, au sein de la quelle fu sion nèrent Ame ri can IG et Ge- 
ne ral Ani line Works. Ame ri can IG et Ge ne ral Ani line & Film. La so cié té
qui lui suc cé da est l'uni té par la quelle fut main te nu le contrôle des en- 
tre prises d'IG aux États-Unis. Le nombre d'ac tions au to ri sées pour
Ame ri can IG était de 3 000 000 d'ac tions or di naires de ca té go rie A et 3
000 000 d'ac tions or di naires de ca té go rie B. En échange des par ti ci pa- 
tions dans Ge ne ral Ani line Works et dans Ag fa-Ans co Cor po ra tion, IG
Far ben en Al le magne re çut toutes les ac tions de ca té go rie B et 400 000
ac tions de ca té go rie A. Trente mil lions de dol lars d'obli ga tions conver- 
tibles furent ven dus au pu blic amé ri cain, et le prin ci pal et les in té rêts
furent ga ran tis par l'IG Far ben al le mande, qui bé né fi cia d'une op tion
pour ache ter 1 000 000 d'ac tions sup plé men taires de ca té go rie A.
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Ta bleau 2-2 : les di rec teurs d’Ame ri can IG en 1930
Ad mi nis tra teur
d'Ame ri can IG Ci toyen ne té Autres as so cia tions ma jeures

Carl BOSCH al le mande Ford Mo tor Co. AG.
Ed sel B. FORD amé ri caine Ford Mo tor Co. Dé troit

Max IL GNER al le mande

Di ri geait le bu reau d'IG Far ben
N.W.7 (Ren sei gne ments). Dé cla- 

ré cou pable lors du pro cès sur
les crimes de guerre de Nu rem berg

Fritz ter MEER al le mande
Dé cla ré cou pable lors des pro cès
pour crimes de guerre de Nu rem- 

berg

H.A. METZ amé ri caine
Ad mi nis tra teur d'IG Far ben Al le- 

magne et de la Bank of Man hat tan
(États-Unis)

C.E. MIT CHELL amé ri caine
Ad mi nis tra teur de la Fe de ral Re- 
serve Bank de New York et de Na- 

tio nal Ci ty Bank

Her mann
SCHMITZ al le mande

Sié geait aux conseils d'ad mi nis tra- 
tion d'I.G. Far ben (Al le magne).

Pré sident de la Deutsche Bank (Al- 
le magne) et de la Banque des Rè- 

gle ments in ter na tio naux. Re con nu
cou pable lors des pro cès pour

crimes de guerre de Nu rem berg.

Wal ter TEAGLE amé ri caine
Ad mi nis tra teur de la Fe de ral Re- 

serve Bank de New York et
de Stan dard Oil of New Jer sey

W.H von
RATH

Na tu ra li sé
amé ri cain

Ad mi nis tra teur de la Ge ne ral Elec- 
tric al le mande (A.E.G)

Paul M.
WAR BURG

Na tu ra li sé
amé ri cain

Pre mier membre de la Fe de ral Re- 
serve Bank de New York et pré- 
sident de la Bank of Man hat tan

W. E. WEISS amé ri caine Ster ling Pro ducts
Source : Moo dy's Ma nual of In vest ments, 1930, p. 2149.

Note : Wal ter DUIS BERG (Amé ri cain), W. GRIEF (Amé ri cain) et Adolf
KUT TROFF (Amé ri cain) étaient éga le ment ad mi nis tra teurs d'Ame ri can

IG Far ben à cette époque.
 
La di rec tion d'Ame ri can IG (re bap ti sée plus tard Ge ne ral Ani line)

était do mi née par des res pon sables ou d'an ciens res pon sables d'IG.
{62} Her mann Schmitz y exer ça la fonc tion de pré sident de 1929 à
1936, et son frère, Die trich A. Schmitz, na tu ra li sé amé ri cain, lui suc cé da
jus qu'en 1941. Her mann Schmitz était éga le ment ad mi nis tra teur de la
Banque des Rè gle ments In ter na tio naux, le « som met » du sys tème de
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contrôle fi nan cier in ter na tio nal. Il res ta pré sident de son conseil d'ad- 
mi nis tra tion de 1936 à 1939.

Le conseil d'ad mi nis tra tion d'ori gine in cluait neuf membres qui
étaient ou avaient été des membres du conseil d'ad mi nis tra tion d'IG
Far ben en Al le magne (Her mann Schmitz, Carl Bosch, Max Il gner, Fritz
ter Meer et Wil fried Grief) ou y avaient été pré cé dem ment em ployés en
Al le magne (Wal ter Duis berg, Adolf Kut troff, W.H. von Rath, Her mann
A. Metz). Her mann A. Metz était ci toyen amé ri cain, fervent dé mo crate
en po li tique et an cien contrô leur des fi nances de la ville de New York.
Un dixième per son nage, W. E. Weiss, avait été sous contrat avec IG.

Les ad mi nis tra teurs d'Ame ri can IG n'étaient pas seule ment des per- 
son nages de pre mier plan à Wall Street et dans l'in dus trie amé ri caine,
ils étaient éga le ment is sus de quelques ins ti tu tions très in fluentes (voir
page sui vante).

Les quatre autres membres du conseil d'ad mi nis tra tion d'Ame ri can
IG étaient des ci toyens amé ri cains très en vue et membres de l'élite fi- 
nan cière de Wall Street : C. E. Mit chell, pré sident de Na tio nal Ci ty
Bank et de la Banque de Ré serve Fé dé rale de New York ; Ed sel B. Ford,
pré sident de Ford Mo tor Com pa ny ; W .C. Teagle, un autre ad mi nis tra- 
teur de Stan dard Oil of New Jer sey ; et Paul War burg, pre mier membre
de la Banque de Ré serve Fé dé rale de New York et pré sident de la Bank
of Man hat tan Com pa ny.
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Entre 1929 et 1939, il y eut des chan ge ments dans la com po si tion du

conseil d'ad mi nis tra tion d'Ame ri can IG. Bien qu'une ma jo ri té de ses
ad mi nis tra teurs eût tou jours un pas sé chez IG ou des liens avec cette
en tre prise, et si leur nombre a va rié au fil du temps, le conseil d'ad mi- 
nis tra tion ne comp tait ja mais moins de quatre ad mi nis tra teurs amé ri- 
cains. En 1939 – sans doute en an ti ci pa tion de la Se conde Guerre mon- 
diale – un ef fort fut en tre pris pour don ner une teinte plus amé ri caine
au conseil d'ad mi nis tra tion, mais, mal gré la dé mis sion d'Her mann
Schmitz, de Carl Bosch et de Wal ter Duis berg, ain si que la no mi na tion
de sept nou veaux ad mi nis tra teurs, sept membres ap par te naient tou- 
jours au groupe IG. Cette do mi na tion d'IG s'ac crut au cours des ar mées
1940 et 1941, alors que les ad mi nis tra teurs amé ri cains, dont Ed sel Ford,
prirent conscience du cô té po li tique mal sain d'IG et dé mis sion nèrent.

À
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À par tir de ces preuves, on peut faire plu sieurs re marques élé men- 
taires. D'abord, le conseil d’ad mi nis tra tion d'Ame ri can IG comp tait
trois ad mi nis tra teurs is sus de la Banque de Ré serve Fé dé rale de New
York, la plus in fluente des di verses banques de la Ré serve fé dé rale. {63}
Ame ri can IG en tre te nait éga le ment des liens étroits avec Stan dard Oil
of New Jer sey, Ford Mo tor Com pa ny, la Bank of Man hat tan (qui de- 
vien dra plus tard la Chase Man hat tan) et A.E.G (Ge ne ral Elec tric en
Al le magne). En suite, trois membres du conseil d'ad mi nis tra tion d'Ame- 
ri can IG furent re con nus cou pables lors des pro cès pour crimes de
guerre à Nu rem berg. Il s'agis sait des ad mi nis tra teurs al le mands, et non
des Amé ri cains. Par mi les Al le mands, se trou vait Max Il gner, le di rec- 
teur du bu reau N.W.7 d'IG Far ben à Ber lin, c'est-à-dire le bu reau de
ren sei gne ments na zi d'avant-guerre. Si les ad mi nis tra teurs d'une
grande en tre prise sont col lec ti ve ment res pon sables des ac ti vi tés de leur
so cié té, alors ses ad mi nis tra teurs amé ri cains au raient dû être ju gés à
Nu rem berg, en com pa gnie des ad mi nis tra teurs al le mands. Mais si l'ob- 
jec tif de ces pro cès était de dé tour ner l'at ten tion de l'im pli ca tion des
États-Unis dans l'ac ces sion de Hit ler au pou voir, alors il a par fai te ment
été at teint.
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CHA PITRE 3

Ge ne ral Elec tric fi nance Hit ler
 
 
La loi pour le re dres se ment de l'in dus trie na tio nale
[Na tio nal In dus try Re co ve ry Act – NRA – NdT]
du 16 juin 1933 est l'une des pre mières me sures
fas cistes prises par Roo se velt. Les ori gines
de ce pro gramme valent la peine d’être rap pe lées.
 Ces idées furent d'abord sug gé rées par
Ge rard Swape de la Ge ne ral Elec tric Com pa ny,
[...] après quoi elles furent adap tées par
la chambre de com merce des États-Unis.
(Her bert Hoo ver, The Me moirs of Her bert Hoo ver :
The Great De pres sion, 1929-1941, New York,
The Mac mil lan Com pa ny, 1952, p. 420.)

 
La mul ti na tio nale géante Ge ne ral Elec tric a joué un rôle sans égal

dans l'his toire du XXe siècle. Ge ne ral Elec tric Com pa ny a élec tri fié
l'Union So vié tique dans les an nées 1920 et 1930, concré ti sant ain si
pour les So vié tiques la cé lèbre for mule de Lé nine, « le so cia lisme, c'est
le pou voir des So viets plus l'élec tri fi ca tion ». {64} Le Plan Swope, créé
par l'an cien pré sident de Ge ne ral Elec tric, Ge rard Swope, de vint le New
Deal de Frank lin D. Roo se velt par un pro ces sus que dé plo ra l'an cien
pré sident des États-Unis Her bert Hoo ver {65} qui le dé crit dans Wall
Street et Frank lin D. Roo se velt. {66}

Swope et Young, de Ge ne ral Elec tric Com pa ny, en tre te naient une re- 
la tion in time de longue date avec la fa mille Roo se velt, tout comme Ge- 
ne ral Elec tric en tre te nait une re la tion étroite avec l'Union So vié tique.
En 1936, le sé na teur James A. Reed du Mis sou ri, un sym pa thi sant de la
pre mière heure de Roo se velt, prit conscience de la tra hi son de ce der- 
nier vis-à-vis des idées li bé rales et at ta qua son pro gramme du New
Deal. Il dé cla ra que ce pro gramme était une me sure « ty ran nique
condui sant au des po tisme [et] de man dée par ses mé cènes sous le slo- 
gan com mu niste de la 'jus tice so ciale' ». En outre, ce sé na teur ac cu sa
Frank lin D. Roo se velt de vant l'au di toire du Sé nat d'être le « lar bin des
roya listes éco no miques » de Wall Street et la fa mille Roo se velt d'être «
l'un des plus gros ac tion naires de Ge ne ral Elec tric Com pa ny ». {67}
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Au fur et à me sure que nous en quê tons sur l'his toire al le mande de
l'entre-deux-guerres qui s'est jouée dans les cou lisses et sur celle de Hit- 
ler et du na zisme, nous dé cou vrons qu'Owen D. Young et Ge rard Swope
de Ge ne ral Elec tric furent tous deux liés à la mon tée de l'hit lé risme et à
la sup pres sion de la dé mo cra tie al le mande. Que l'on trouve des ad mi- 
nis tra teurs de Ge ne ral Elec tric im pli qués dans ces trois faits his to- 
riques dis tincts – à sa voir, le dé ve lop pe ment de l'Union So vié tique, la
créa tion du New Deal de Roo se velt et la mon tée de l'hit lé risme –
semble in di quer le vif in té rêt qu'éprouvent cer tains élé ments des
grandes en tre prises pour la so cia li sa tion du monde. Une so cia li sa tion
qu'ils mènent comme bon leur semble, en vue d'at teindre leurs propres
ob jec tifs plu tôt que de ga ran tir le main tien d'un mar ché im par tial dans
une so cié té libre. {68} Ge ne ral Elec tric a am ple ment pro fi té du bol che- 
visme, du New Deal so cia liste de Roo se velt et, comme nous le ver rons
plus loin, du na tio nal-so cia lisme dans l'Al le magne de Hit ler.

Ge ne ral Elec tric dans l'Al le magne de Wei mar
Jus qu'à son as sas si nat en 1922, Wal ter Ra the nau fut le di rec teur gé- 

né ral d’All ge meine Elek tri zitäts Ge sell schaft (A.E.G) – la Ge ne ral Elec- 
tric al le mande – et, à l'ins tar d'Owen Young et de Ge rard Swope, ses
ho mo logues aux États-Unis, il fut un dé fen seur de pre mier ordre du so- 
cia lisme cor po ra tif {69}. Wal ter Ra the nau se pro non ça pu bli que ment
contre la concur rence et la libre en tre prise. Pour quoi ? Parce que Ra- 
the nau et Swope vou laient tous deux la pro tec tion et la co opé ra tion de
l'État pour leurs propres en tre prises et à leur pro fit. (Mais évi dem ment
pas pour les ob jec tifs et les pro fits des autres.) Ra the nau for mu la ain si
leur ap pel dans The New Po li ti cal Eco no my :

La nou velle éco no mie, comme nous l'avons vu, ne se ra pas une éco no mie éta- 
tique ou gou ver ne men tale mais une éco no mie pri vée en ga gée dans un pou voir
ci vique de ré so lu tion qui né ces si te ra cer tai ne ment la co opé ra tion de l'État pour
sa conso li da tion or ga nique afin de dé pas ser les fric tions in ternes et ac croître la
pro duc tion et l'en du rance. {70}

Lorsque nous dé cryp tons la prose bour sou flée de Ra the nau, ce la si- 
gni fie que le pou voir de l'État de vrait être mis à la dis po si tion des en tre- 
prises pri vées pour leurs propres ob jec tifs cor po ra tistes – ce qui est po- 
pu lai re ment connu sous le nom de na tio nal-so cia lisme. Ra the nau s'ex- 
pri mait pu bli que ment contre la concur rence et l'hé ri tage ba sé sur la
libre-en tre prise. Pas pour leur propre for tune, pour au tant qu'on puisse
le dé ter mi ner, mais pour la for tune de ceux qui n'ont pas d'in fluence
po li tique dans l'ap pa reil de l'État.

« Il n'y au ra au cune re ven di ca tion gé né rale pour être choi si, et pour tant
cha cun se ra ap pe lé au poste pour le quel il est le mieux adap té. Le peuple ne
gou ver ne ra pas, n'exer ce ra pas de sou ve rai ne té, et pour tant il consti tue ra la
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ma tière pre mière des di ri geants et des sei gneurs, en per pé tuel re nou vellent, à
l'ex cep tion de la mo nar chie, qui est à part et se ra hé ré di taire. La fa mille di ri- 
geante au ra la ca pa ci té de ra jeu nir son ca pi tal [gé né tique] grâce à un mé lange
sain avec le sang du peuple. Les avan tages hé ré di taires se ront im muables car
les dis po si tions, les ex pé riences, la culture et le ta lent pour ront être trans mis
par hé ri tage. » {71}

Owen D. Young, de Ge ne ral Elec tric, était l'un des trois dé lé gués
nord-amé ri cains à la réunion du plan Dawes de 1923 au cours de la- 
quelle fut éta bli le pro gramme des ré pa ra tions al le mandes. En consul- 
tant le conte nu des plans Dawes et Young, nous pou vons voir com ment
cer taines en tre prises pri vées avaient la ca pa ci té de bé né fi cier de la puis- 
sance de l'État. Les plus grands prêts de Wall Street à l'Al le magne du- 
rant les an nées 1920 furent les prêts pour les ré pa ra tions. Et ce sont les
in ves tis seurs amé ri cains qui ont payé les ré pa ra tions al le mandes. La
car tel li sa tion de l'in dus trie élec trique al le mande sous A.E.G (de même
que la si dé rur gie et l'in dus trie chi mique, dont il est ques tion dans les
cha pitres 1 et 2) fut ren due pos sible grâce à ces prêts de Wall Street :

 

Date de
l'offre Em prun teur

Banque ges tion- 
naire aux États-

Unis

Mon tant fa cial
de l'émis sion

26/01/1925
All ge meine Elek tri- 
citäts Ge sell schaft

(A.E.G)
Na tio nal Ci ty Co. $10 000 000

09/12/1925
All ge meine Elek tri- 
citäts Ge sell schaft

(A.E.G)
Na tio nal Ci ty Co. $10 000 000

22/05/1928
All ge meine Elek tri- 
citäts Ge sell schaft

(A.E.G)
Na tio nal Ci ty Co. $10 000 000

07/06/1928
All ge meine Elek tri- 
citäts Ge sell schaft

(A.E.G)
Na tio nal Ci ty Co. $5 000 000

 
En 1928, lors des réunions du plan Young sur les ré pa ra tions, le pré- 

sident de Ge ne ral Elec tric, Owen D. Young, sié geait comme dé lé gué
prin ci pal des États-Unis. Il avait été nom mé par le gou ver ne ment des
États-Unis qui comp tait sur son pou voir et son pres tige pour dé ci der
des ques tions fi nan cières in ter na tio nales per met tant d'ac croître les pro- 
fits de Wall Street et de Ge ne ral Elec tric.

En 1930, Owen D. Young, qui a don né son nom au plan pour les ré- 
pa ra tions al le mandes, de vint pré sident du conseil d'ad mi nis tra tion de
la Ge ne ral Elec tric Com pa ny à New York. Young était éga le ment pré- 
sident du co mi té exé cu tif de la Ra dio Cor po ra tion of Ame ri ca et ad mi- 
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nis tra teur de la Ge ne ral Elec tric al le mande (A.E.G) et d'Os ram en Al le- 
magne. Young sié geait éga le ment aux conseils d'autres so cié tés amé ri- 
caines ma jeures, dont Ge ne ral Mo tors, NBC et RKO. Il fut conseiller du
Na tio nal In dus trial Confe rence Board, ad mi nis tra teur de la Chambre
de com merce in ter na tio nale et vice-pré sident du conseil d'ad mi nis tra- 
tion de la Banque de Ré serve Fé dé rale de New York Ge rard Swope fut
pré sident et ad mi nis tra teur de Ge ne ral Elec tric Com pa ny, de même
que des so cié tés fran çaises et al le mandes qui lui étaient as so ciées, dont
A.E.G et Os ram en Al le magne.

Swope fut aus si ad mi nis tra teur de RCA, de NBC et de Na tio nal Ci ty
Bank of New York. D'autres ad mi nis tra teurs de l'époque d'in ter na tio nal
Ge ne ral Elec tric per mettent de prendre la me sure du contrôle qu'exer- 
çait Mor gan sur cette so cié té, et Young et Swope étaient tous deux gé né- 
ra le ment connus pour être les re pré sen tants de Mor gan au conseil d'ad- 
mi nis tra tion de Ge ne ral Elec tric. Ce conseil in cluait éga le ment Tho mas
Co chran, un autre as so cié dans la firme de J.P. Mor gan. L'ad mi nis tra- 
teur de Ge ne ral Elec tric, Clark Haynes Mi nor, fut pré sident d'In ter na- 
tio nal Ge ne ral Elec tric dans les an nées 1920. Vic tor M. Cut ter, de la
First Na tio nal Bank de Bos ton, était aus si ad mi nis tra teur de GE. C'est
un per son nage qui joua un rôle dans les « Ré vo lu tions ba na nières » en
Amé rique Cen trale.

À la fin des an nées 1920, Young, Swope et Mi nor d'In ter na tio nal Ge- 
ne ral Elec tric se lan cèrent dans l'in dus trie élec trique al le mande et, s'ils
n'en prirent pas le contrôle, comme cer tains l'ont rap por té, ils eurent au
moins leur mot à dire dans les af faires in ternes d'A.E.G et d'Os ram. En
juillet 1929, un ac cord fut conclu entre Ge ne ral Elec tric et trois autres
so cié tés al le mandes – A.E.G, Sie mens & Halske, et Kop pel and Com pa- 
ny – qui dé te naient à elles trois la to ta li té du ca pi tal d'Os ram, le fa bri- 
quant d'am poules élec triques. Ge ne ral Elec tric ache ta 16 % des ac tions
d'Os ram et conclut un ac cord conjoint pour le contrôle de la pro duc tion
et de la com mer cia li sa tion des am poules élec triques. Clark Mi nor et Ge- 
rard Swope de vinrent ad mi nis tra teurs d'Os ram. {72}

En juillet 1929, les ru meurs qui cir cu laient dans les cercles fi nan ciers
al le mands, se lon les quelles Ge ne ral Elec tric était en train de prendre
une par ti ci pa tion dans A.E.G et que des dis cus sions à cette fin étaient
en cours entre A.E.G et GE, {73} furent l'ob jet d'un grand in té rêt. En
août, il fut confir mé que des ac tions or di naires d'A.E.G de vaient être
émises à hau teur de 14 mil lions de marks en fa veur de Ge ne ral Elec tric.
Ces ac tions, ajou tées aux ac tions ache tées sur le mar ché, don naient à
Ge ne ral Elec tric une par ti ci pa tion de 25% dans A.E.G Un mo dus vi ven- 
di plus pré cis fut si gné entre les deux so cié tés, ga ran tis sant à la so cié té
al le mande de la tech no lo gie et des bre vets amé ri cains. Des com mu ni- 
qués de presses in sis tèrent sur le fait qu'A.E.G ne pren drait pas de par- 
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ti ci pa tion dans GE, mais, en re vanche, que GE fi nan ce rait l'ex pan sion
d'A.E.G en Al le magne. {74} La presse fi nan cière al le mande fit éga le- 
ment re mar quer qu'A.E.G n'était pas re pré sen tée au conseil d'ad mi nis- 
tra tion de GE aux États-Unis, mais que cinq Amé ri cains sié geaient dé- 
sor mais au conseil d'ad mi nis tra tion d'A.E.G On pou vait lire dans le Vis- 
sische Zei tung :

L'in dus trie élec trique amé ri caine a conquis le monde, et seuls quelques-uns
des bas tions concur rents res tants ont été ca pables de ré sis ter à cette at taque.
{75}

La presse fi nan cière al le mande igno rait qu'à par tir de 1930, Ge ne ral
Elec tric avait ob te nu de fa çon si mi laire un mo no pole tech nique ef fec tif
sur l'in dus trie élec trique so vié tique et qu'elle s'ap prê tait à s'in tro duire
dans les bas tions res tants en Al le magne, en par ti cu lier le Groupe Sie- 
mens. En jan vier 1930, trois hommes de GE furent élus au conseil d'ad- 
mi nis tra tion d'A.E.G – Clark H. Mi nor, Ge rard Swope et E. H. Bald win
– et In ter na tio nal Ge ne ral Elec tric (IGE) pour sui vit ses ma nœuvres
pour fu sion ner l'in dus trie élec trique mon diale dans un car tel géant sous
le contrôle de Wall Street.

En fé vrier, Ge ne ral Elec tric se concen tra sur le der nier géant élec- 
trique al le mand qui sub sis tait, Sie mens & Halske, et tan dis que GE ob- 
te nait une quan ti té im por tante d'obli ga tions émises par Dillon, Read of
New York pour le compte de cette so cié té al le mande, elle ne par vint pas
à ac qué rir une par ti ci pa tion ou des ad mi nis tra teurs dans Sie mens. La
presse al le mande re con nut que même ce contrôle li mi té était « un évè- 
ne ment his to rique de pre mier ordre et un pas en avant im por tant vers
un fu tur trust élec trique mon dial » {76}, et Sie mens conser va son in dé- 
pen dance vis-à-vis de Ge ne ral Elec tric. Cette in dé pen dance est im por- 
tante pour notre pro pos. Voi là ce qu'il était écrit dans le New York
Times :

L'en semble de la presse in siste sur le fait que Sie mens, contrai re ment à
A.E.G, garde son in dé pen dance pour l'ave nir et fait re mar quer qu'au cun re pré- 
sen tant de Ge ne ral Elec tric ne sié ge ra au conseil d'ad mi nis tra tion de Sie mens.
{77}

Il n'y a au cune preuve que Sie mens, tant à tra vers Sie mens & Halske
que Sie mens-Schu kert, ait par ti ci pé di rec te ment au fi nan ce ment de
Hit ler. Sie mens n'a don né de l'ar gent à Hit ler que mo dé ré ment et in di- 
rec te ment à tra vers sa par ti ci pa tion dans le ca pi tal d'Os ram. En re- 
vanche, tant A.E.G qu'Os ram on fi nan cé di rec te ment Hit ler par l'in ter- 
mé diaire du Na tio nale Treu hand et ce de fa çon im por tante. Au dé but
des an nées 1930, Sie mens conser vait tou jours son in dé pen dance, tan dis
qu'A.E.G et Os ram étaient toutes deux sous do mi na tion amé ri caine et
qu'elles comp taient des ad mi nis tra teurs amé ri cains. Il n'y a au cune
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preuve que Sie mens, qui n'avait pas d'ad mi nis tra teurs amé ri cains, ait
fi nan cé Hit ler. En re vanche, nous avons des do cu ments ir ré fu tables de
l'époque (voir page 82) mon trant que la Ge ne ral Elec tric al le mande et
Os ram, comp tant toutes deux des ad mi nis tra teurs amé ri cains, ont fi- 
nan cé Hit ler.

Dans les mois qui sui virent la ten ta tive de Wall Street de prendre le
contrôle de Sie mens, le mo dèle d'un trust mon dial de l'in dus trie élec- 
trique s'est cla ri fié : un terme fut mis à la lutte in ter na tio nale pour les
bre vets, et la par ti ci pa tion de GE dans A.E.G aug men ta pour at teindre
près de 30%. {78}

Par consé quent, au dé but des an nées 1930, alors que Hit ler s'ap prê- 
tait à se sai sir d'un pou voir dic ta to rial en Al le magne – sou te nu par
quelques in dus triels al le mands et amé ri cains, mais cer tai ne ment pas
par tous ―, la Ge ne ral Elec tric al le mande (A.E.G) était dé te nue par In- 
ter na tio nal Ge ne ral Elec tric (en vi ron 30% des parte), par la Ge sell- 
schaft Für Elec trische Un ter ne mun gen (25%) et par Lud wig Lowe
(25%). In ter na tio nal Ge ne ral Elec tric dé te nait éga le ment une par ti ci- 
pa tion d'en vi ron 16,66 % dans Os ram et exer çait une in fluence di recte
sup plé men taire dans cette der nière au tra vers des ad mi nis tra teurs
d'A.E.G Au conseil d'ad mi nis tra tion d'A.E.G, en de hors des quatre ad- 
mi nis tra teurs amé ri cains (Young, Swope, Mi nor et Bald win), sié geaient
éga le ment [Ro bert] Pferd menges d'Op pen heim & Co. (un autre fi nan- 
cier de Hit ler) et Quandt, un fi nan cier di rect es sen tiel de Hit ler, qui dé- 
te nait 75% d'Ac cum la to ren-Fa brik. Au tre ment dit, par mi les ad mi nis- 
tra teurs d'A.E.G, se trou vaient des re pré sen tants de plu sieurs en tre- 
prises al le mandes qui fi nan cèrent Hit ler dans les an nées 1920 et 1930.

 
So cié tés liées à A.E.G par
des ad mi nis tra teurs com- 

muns

Ad mi nis tra- 
teurs

d'A.E.G

Type de re la tion avec le
fi nan ce ment de Hit ler

Ac cu mu la to ren-Fa brik Quandt
Pfef fer

Fi nan ce ment di rect, voir p.
88

Os ram Mam roth
Peierls Fi nancent di rect, voir p. 81

Deut schen Bab cock-Wil cox Lan dau In con nu

Ve rei nigte Stahl werke

Wolff
Na than
Kir dorf

Gold sch midt

Fi nan ce ment di rect, voir p. 81

Krupp Na than
Klotz bach Fi nan ce ment di rect, voir p. 86

IG Far ben
Bu cher Flech- 

theim 
von Rath

Fi nan ce ment di rect, voir p. 81
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Al lianz u. von Rath Rap por té mais non prou vé

Stutt gar ten Ve rein Phoe nix Wolff
Fah ren horst prou vé, voir p. 81  

Thys sen Fah ren horst Fi nan ce ment di rect, voir p.
154  

Der nag Fah ren horst
Flick Voir p. 81  

Dy na mit Flech theim À tra vers IG Far ben  

Gel sen kir che ner
Berg werks

Kir dorf
Flech thein

Fi nan ce ment di rect, voir p.
81  

 
So cié tés liées à A.E.G
par des ad mi nis tra- 

teurs com muns

Ad mi nis tra teurs
d'A.E.G

Type de re la tion avec le
fi nan ce ment de Hit ler

In ter na tio nal Ge ne ral
Elec tric

Young
Swope
Mi nor

Bald win

À tra vers A.E.G, voir p. 85

Ame ri can IG Far ben von Rath À tra vers IG Far ben, voir
p. 66

In ter na tio nal Bank (Am- 
ster dam)

H. Furs ten berg
Gold sch midt In con nu

 

Ge ne ral Elec tric et le fi nan ce ment de Hit ler
La source du « so cia lisme cor po ra tif » mo derne est pro fon dé ment

en ra ci née dans la ges tion de deux groupes mul ti na tio naux af fi liés : Ge- 
ne ral Elec tric Com pa ny, aux États-Unis, et A.E.G-Os ram, en Al le- 
magne, avec les quelles GE était as so ciée à l'étran ger. Nous avons ob ser- 
vé que Ge rard Swope, le deuxième pré sident de Ge ne ral Elec tric, et
Wal ter Ra the nau d'A.E.G ont fait la pro mo tion d'idées ra di cales pour le
contrôle de l'État par des in té rêts d'af faires pri vés.

À par tir de 1915, In ter na tio nal Ge ne ral Elec tric (IGE.), si tuée au 120
Broad way, à New York, agis sait en tant qu'or ga nisme d'in ves tis se ment,
de fa bri ca tion et de com mer cia li sa tion à l'étran ger, pour le compte de
Ge ne ral Elec tric Com pa ny. IGE dé te nait des par ti ci pa tions dans des so- 
cié tés ma nu fac tu rières à l'étran ger, dont 25 à 30% dans A.E.G, ain si que
des parts dans Os ram G.m.b.H., so cié té en com man dite, éga le ment si- 
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tuée à Ber lin. Ces par ti ci pa tions per met taient à In ter na tio nal Ge ne ral
Elec tric de dis po ser de quatre sièges au conseil d'ad mi nis tra tion
d'A.E.G et d'un autre ad mi nis tra teur chez Os ram, ain si que d'une
grande in fluence dans la po li tique in terne de ces so cié tés al le mandes.
Ce qui est im por tant dans ces par ti ci pa tions de Ge ne ral Elec tric est
qu'A.E.G et Os ram étaient des four nis seurs de pre mier plan de fonds
pour Hit ler dans son as cen sion vers le pou voir en Al le magne en 1933.
Un ré cé pis sé de trans fert ban caire d'A.E.G vers Del brück, Schi ck ler &
Co. à Ber lin, da té du 2 mars 1933, de mande que 60 000 Reichs marks
soient dé po sés sur le compte du « Na tio nale Treu hand » (agence fi du- 
ciaire na tio nale) pour l'usage de Hit ler. Ce re çu est re pro duit page sui- 
vante.

IG Far ben était le plus im por tant sou tien fi nan cier de Hit ler en Al le- 
magne et (comme ce la est no té ailleurs) cette so cié té contrô lait Ame ri- 
can IG. À ce la, il faut ajou ter que plu sieurs ad mi nis tra teurs d'A.E.G sié- 
geaient éga le ment au conseil d'ad mi nis tra tion d' IG Far ben – à sa voir,
Her mann Bu cher, le pré sident d'A.E.G, de même que les di rec teurs
d'A.E.G, Ju lius Flech thein et Wal ter von Rath. IG Far ben contri bua à
hau teur de 30% au fonds fi du ciaire na tio nal (ou à la prise de pou voir)
de Hit ler en 1933.

Wal ter Fah ren horst d'A.E.G sié geait éga le ment aux conseils d'ad mi- 
nis tra tion de Phoe nix A-G, de Thys sen AG. et de De mag AG – et toutes
ces so cié tés étaient des do na trices au fonds de Hit ler. De mag AG.
contri bua à hau teur de 50 000 RM. Un de ses ad mi nis tra teurs sié geait
à A.E.G – le tris te ment cé lèbre Frie drich Flick, l'un des pre miers sym- 
pa thi sants de Hit ler, qui fut plus tard re con nu cou pable lors des pro cès
de Nu rem berg. Ac cu mu la to ren Fa brik AG contri bua au Na tio nale
Treu hand de Hit ler (à hau teur de 25 000 RM) {79} et dis po sait de deux
ad mi nis tra teurs au conseil d'ad mi nis tra tion d'A.E.G : Au gust Pfef fer et
Gun ther Quandt. Ce der nier pos sé dait per son nel le ment 75% d'Ac cu mu- 
la to ren Fa brik.
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Os ram Ge sell schaft, dans la quelle In ter na tio nal Ge ne ral Elec tric dé- 

te nait di rec te ment 16,66% des parts, avait éga le ment deux ad mi nis tra- 
teurs chez A.E.G : Paul Marn roth et Hein rich Pferls. Os ram contri bua
di rec te ment au fonds de Hit ler à hau teur de 40 000 RM. L'en tre prise
d'Ot to Wolff, Ve rei nigte Stahl werke AG, bé né fi ciaire d'im por tante prêts
new-yor kais dans les an nées 1920, avait trois ad mi nis tra teurs au
conseil d'A.E.G : Ot to Wolff, Hen ry Na than et Ja kob Gold sch midt. Al- 
fred Krupp von Boh len, unique pro prié taire du groupe Krupp et sym pa- 
thi sant de Hit ler de la pre mière heure, était membre de l'Auf sichs rat
d'A.E.G Ro bert Pferd menges, un membre du Cercle d'Amis de Himm- 
ler, sié geait éga le ment au conseil d'ad mi nis tra tion d'A.E.G

Au tre ment dit, presque tous les ad mi nis tra teurs de la Ge ne ral Elec- 
tric al le mande sou te naient fi nan ciè re ment Hit ler et étaient non seule- 
ment as so ciés avec A.E.G, mais éga le ment avec d'autres so cié tés qui fi- 
nan çaient Hit ler.

Wal ter Ra the nau {80} de vint ad mi nis tra teur d'A.E.G en 1899 et, au
dé but du XXe siècle, il ad mi nis trait plus de 100 en tre prises. Ra the nau
était l'au teur du « plan Ra the nau », qui res sem blait for te ment au « plan
Swope » – c'est-à-dire au New Deal de FDR qui avait été ré di gé par
Swope, de GE. Au tre ment dit, nous sommes en pré sence de la coïn ci- 
dence ex tra or di naire que les au teurs des plans de style New Deal aux
États-Unis et en Al le magne furent éga le ment des sou tiens de pre mier
ordre de ceux qui ont exé cu té ces plans : Hit ler en Al le magne et Roo se- 
velt aux États-Unis.

Swope était le pré sident du conseil d'ad mi nis tra tion de la Ge ne ral
Elec tric Com pa ny et d'In ter na tio nal Ge ne ral Elec tric. En 1932, les ad- 
mi nis tra teurs amé ri cains d'A.E.G étaient étroi te ment liés aux cercles
ban caires et po li tiques amé ri cains comme suit :

 
Ge rard SWOPE : Pré sident d'In ter na tio nal Ge ne ral Elec tric et pré- 

sident de Ge ne ral Elec tric Com pa ny, ad mi nis tra teur de Na tio nal Ci ty
Bank (et d'autres so cié tés), ad mi nis tra teur d'A.E.G et d'Os ram en Al le- 
magne. Au teur du New Deal de FDR et membre de nom breuses or ga ni- 
sa tions de Roo se velt.

 
Owen D. YOUNG : Pré sident du conseil d'ad mi nis tra tion de Ge ne ral

Elec tric et vice-pré sident de la Fe de ral Re serve Bank de New York. Au- 
teur, avec J. P. Mor gan, du Plan Young qui rem pla ça le Plan Dawes en
1929. (Cf. cha pitre 1.)
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Clark H. MI NOR : PDG d'In ter na tio nal Ge ne ral Elec tric, ad mi nis tra- 
teur de Bri tish Thom son Hous ton, de Com pa nia Ge ne rale di Elec tri ci ta
(Ita lie), et de Ja pan Elec tric Bond & Share Com pa ny (Ja pon).

 
Nous dis po sons de preuves so lides, au then tiques et in dis cu tables

{81} pour mon trer que la Ge ne ral Elec tric al le mande a ver sé des
sommes im por tantes au fonds po li tique de Hit ler. Quatre ad mi nis tra- 
teurs amé ri cains se trou vaient à A.E.G (Bald win, Swope, Mi nor et
Clark), la quelle était dé te nue à 80% par In ter na tio nal Ge ne ral Elec tric.
De plus, IGE et les quatre ad mi nis tra teurs amé ri cains to ta li saient la
plus grosse par ti ci pa tion dans A.E.G et dis po saient par consé quent de
la plus grande in fluence dans les ac tions et la po li tique de cette so cié té.
Qui plus est, presque tous les autres ad mi nis tra teurs d'A.E.G étaient
liés avec des so cié tés (telles que IG Far ben, Ac cu mu la to ren Fa brik,
etc.) qui contri buèrent di rec te ment au fonds po li tique de Hit ler en tant
qu'en tre prises. Ce pen dant, seuls les ad mi nis tra teurs al le mands d'A.E.G
furent ju gés à Nu rem berg en 1945.
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Co opé ra tion tech nique avec Krupp
En plus de l'aide fi nan cière qu'elle a ap por tée à Hit ler, Ge ne ral Elec- 

tric, en com pa gnie d'autres sou tiens fi nan ciers de Hit ler, a éga le ment
éten du son aide aux pro grammes de car tel, pour leur pro fit mu tuel et
au pro fit de l'État na zi. Le car bure de tungs tène ci men té est un exemple
de cette co opé ra tion entre GE et les na zis. Avant no vembre 1928, les in- 
dus tries amé ri caines se pro cu raient au près de dif fé rentes sources le
car bure de tungs tène, ain si que les ou tils et les étampes conte nant cette
com po si tion de mé tal dur. Par mi ces sources, la so cié té Krupp, si tuée à
Es sen en Al le magne, et deux so cié tés amé ri caines qui se four nis saient
au près de Krupp, Union Wire Die Cor po ra tion et Tho mas Pros ser &
Son. En 1928, Krupp se contrai gnit à ac cor der des li cences en ver tu des
bre vets amé ri cains qu'elle re con nais sait à Firth-Ster ling Steel Com pa ny
et à Lud lum Steel Com pa ny. Avant 1928, le car bure de tungs tène qui
était uti li sé pour les ou tils et les étampes se ven dait 50 dol lars la livre
aux États-Unis.

Les bre vets amé ri cains que Krupp re ven di quait comme étant sa pro- 
prié té por taient le nom d'Os ram Kom man dit ge sell shaft et avaient été
cé dés au pa ra vant par la so cié té al le mande Os ram à la Ge ne ral Elec tric
al le mande. Ce pen dant, Ge ne ral Elec tric avait éga le ment dé ve lop pé ses
propres bre vets, prin ci pa le ment les bre vets Hoyt et Gil son, qui cou- 
vraient des pro cé dés concur rents pour le car bure de tungs tène ci men té.
Ge ne ral Elec tric pen sait pou voir uti li ser ces bre vets de fa çon in dé pen- 
dante sans contre faire les bre vets de Krupp. Mais au lieu d'uti li ser les
bre vets de GE de fa çon in dé pen dante en concur rence avec Krupp ou de
tes ter ses droits en ver tu des lois sur les bre vets, Ge ne ral Elec tric né go- 
cia un ac cord de car tel avec Krupp pour mu tua li ser les bre vets des deux
par ties et confé rer à Ge ne ral Elec tric un contrôle mo no po lis tique sur le
car bure de tungs tène aux États-Unis.

La pre mière étape de cet ac cord de car tel fut mise en œuvre par Car- 
bo loy Com pa ny, Inc., une fi liale de Ge ne ral Elec tric consti tuée en so- 
cié té com mer ciale dans le but d'ex ploi ter le car bure de tungs tène. Dans
les an nées 1920, Car bo loy aug men ta le prix du car bure de tungs tène,
qui tour nait alors au tour de 50 dol lars la livre, et le fixa à 458 dol lars la
livre. Il est évident qu'au cune so cié té ne pou vait en vendre de grandes
quan ti tés à un tel prix, mais c'était une fa çon de maxi mi ser les pro fits
de GE. En 1934, Ge ne ral Elec tric et Car bo loy par vinrent éga le ment à
ob te nir, en l'ache tant, la li cence ac cor dée par Krupp à Lud lum Steel
Com pa ny, éli mi nant ain si un concur rent.

En 1936, Krupp fut per sua dée de res treindre ses ex por ta tions vers les
États-Unis. L'en ga ge ment ré ci proque, se lon le quel Ge ne ral Elec tric et
Car bo loy n'en ex por te raient pas de puis les États-Unis, re pré sen ta une
par tie du prix à payer pour éli mi ner du mar ché amé ri cain le car bure de
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tungs tène fa bri qué à l'étran ger. Ain si, ces so cié tés amé ri caines lièrent
leurs propres mains par un contrat, ou per mirent à Krupp de leur lier
les mains et em pê chèrent l'in dus trie amé ri caine d'ac cé der aux mar chés
étran gers. Car bo loy Com pa ny ac quit en suite l'en tre prise Tho mas Pros- 
ser & Son et ra che ta en 1937, pour près d'un mil lion de dol lars, l'en tre- 
prise concur rente Union Wire Die Cor po ra tion. En re fu sant de vendre
son car bure de tungs tène aux États-Unis, Krupp co opé ra avec Ge ne ral
Elec tric et Car bo loy pour per sua der Union Wire Die Cor po ra tion d'être
ra che tée.
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Il fut en suite re fu sé d'ac cor der des li cences pour la fa bri ca tion du

car bure de tungs tène. Une de mande de li cence fut re fu sée en 1936 à
Cru cible Steel Com pa ny. Celle de Chrys ler Cor po ra tion fut éga le ment
re fu sée en 1938, comme celle de Tri plett Elec tri cal Ins tru ment Com pa- 
ny, le 25 avril 1940. Une autre li cence fut aus si re fu sée à Ge ne ral Cable
Com pa ny. Pen dant de longues an nées, Ford Mo tor Com pa ny ex pri ma
une forte op po si tion à la po li tique de prix éle vé sui vie par Car bo loy
Com pa ny et fit même à un mo ment une de mande afin d'ob te nir le droit
d'en fa bri quer pour son propre usage. Ce droit lui fut re fu sé. Ces tac- 
tiques per mirent à Ge ne ral Elec tric et sa fi liale Car bo loy d'ob te nir en
1936 ou 1937 le qua si-mo no pole sur le car bure de tungs tène aux États-
Unis, avec la co opé ra tion de Krupp, un autre sou tien de Hit ler. Lorsque
la Se conde Guerre mon diale écla ta, Ge ne ral Elec tric dé te nait donc un
mo no pole sur le car bure de tungs tène, dont le prix était fixé à 450 dol- 
lars la livre – pra ti que ment dix fois plus cher qu'en 1928 – et son uti li- 
sa tion aux États-Unis avait été pro por tion nel le ment res treinte.

A.E.G échappe aux bombes du rant la
 Deuxième Guerre mon diale

À par tir de 1939, l'in dus trie élec trique al le mande était de ve nue étroi- 
te ment liée à deux so cié tés amé ri caines : In ter na tio nal Ge ne ral Elec tric
et In ter na tio nal Te le phone and Te le graph (H T). Les plus grosses en- 
tre prises al le mandes de pro duc tion d'élec tri ci té et leurs fi liales étaient,
par ordre d'im por tance, les sui vantes :

 

So cié té et type de pro- 
duc tion

Pour cen tage de la pro- 
duc tion

al le mande en 1939

So cié té
amé ri caine

af fi liée
In dus trie lourde

élec trique
Ge ne ral Elec tric

(A.E.G) 40% In ter na tio nal Ge ne ral
Elec tric

Sie mens Schu kert A.G. 17% Au cune
Brown Bo ve rie et Cie 17% Au cune

Té lé phone et
té lé graphe

Sie mens und Kalske 60% Au cune
Lo renz A.G. 35% ITT

Ra dio

Te le fun ken (A.E.G) 60% In ter na tio nal Ge ne ral
Elec tric

Lo renz A.G. 35% ITT
Fils et câbles
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Fel ton & Guilleaume
A.G.

20% ITT

Sie mens 20% Au cune

A.E.G 20% In ter na tio nal Ge ne ral
Elec tric

 
Au tre ment dit, en 1939, l'in dus trie al le mande de l'équi pe ment élec- 

trique était concen trée entre quelques en tre prises ma jeures liées entre
elles, au sein d'un car tel in ter na tio nal, par l'ac tion na riat de deux très
grandes en tre prises amé ri caines. Ce com plexe in dus triel ne fut ja mais
la cible prin ci pale des bom bar de ments du rant la Se conde Guerre mon- 
diale. Les rares fois où les usines d'A.E.G et d'ITT furent tou chées dans
des bom bar de ments de zone, elles ne le furent qu'ac ci den tel le ment. Les
usines d'équi pe ment élec trique qui furent ef fec ti ve ment prises pour
cible dans les bom bar de ments n'étaient pas les usines af fi liées aux en- 
tre prises amé ri caines. Ain si, Brown Bo ve ri à Mann heim et Sie menss- 
tadt à Ber lin – qui n'étaient pas liées avec les États-Unis – furent bom- 
bar dées. En consé quence, la pro duc tion al le mande d'équi pe ments élec- 
triques des ti nés à la guerre aug men ta ré gu liè re ment tout au long de la
Se conde Guerre mon diale, en at tei gnant un pic en 1944.

Se lon le rap port d'en quête sur les bom bar de ments stra té giques amé- 
ri cains, « l'opi nion des as sis tants de Speer {82} et des res pon sables
d'usines est que l'ef fort de guerre en Al le magne n'a ja mais été en tra vé
par la moindre pé nu rie d'équi pe ments élec triques. {83} »

Un exemple de la po li tique de non-bom bar de ment de la Ge ne ral
Elec tric al le mande est illus tré par l'usine d'A.E.G, sise 185 Mug gen ho fer
Strasse à Nu rem berg. Lors qu'on étu die la pro duc tion de cette usine du- 
rant la Se conde Guerre mon diale, on voit bien que la pro duc tion de ma- 
té riel pu re ment pa ci fique fut très lar ge ment conver tie en pro duc tion
mi li taire. Avant la guerre, cette usine fa bri quait de l'élec tro mé na ger :
plaques de cuis son, cui si nières élec triques, fers élec triques, grille-pain,
fours à pain in dus triels, ra dia teurs, chauffe-eau, fours de cui sine et
chauf fages in dus triels. En 1939, 1940 et 1941, la plus grande par tie des
ins tal la tions de pro duc tion de l'usine de Nu rem berg était uti li sée pour
fa bri quer des pro duits consom més en pé riode de paix. En 1942, la pro- 
duc tion de l'usine fut mo di fiée pour pro duire des équi pe ments de
guerre. Des pièces mé tal liques pour les équi pe ments de com mu ni ca tion
et des mu ni tions, comme des bombes et des mines, y furent fa bri quées,
ain si que des pièces pour les pro jec teurs de DCA et des am pli fi ca teurs.
Le ta bleau sui vant montre cette conver sion éton nante d'une usine
d'élec tro mé na ger en usine de guerre :

 
An- Ventes to tales en mil- Pour cen tage pour Pour cen tage pour
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née liers de 
RM

la guerre la pro duc tion
or di naire

1939 12 469 5 95
1940 11 754 15 85
1941 21 194 40 60
1942 20 689 61 39
1943 31 455 67 33
1944 31 205 69 31

 
Les dé gâts phy siques cau sés à cette usine par les bom bar de ments

furent in si gni fiants. Au cun dé gât sé rieux n'a été no té jus qu'aux at taques
aé riennes des 20 et 21 fé vrier 1945 vers la fin de la guerre et, à ce mo- 
ment-là, cette usine avait mis au point une as sez bonne pro tec tion. Voi- 
ci la liste des at taques du rant les quelles des bombes frap pèrent la zone
où se trou vait l'usine et les dom mages lé gers qu'elles cau sèrent :

 
Date de

l'at taque Bombes ayant frap pé l'usine Dé gâts cau sés

8 mars 1943 30 cha pe lets de bombes in cen- 
diaires

In si gni fiants, mais trois
en tre pôts si tués à l'ex té- 

rieur de l'usine prin ci pale
furent dé truits

9 sept. 1944 Au cune (sauf dom mages lié
au souffle)

In si gni fiants, bris
de car reaux et ri deaux oc- 

cul tant dé chi rés
Date de

l'at taque Bombes ayant frap pé l'usine Dé gâts cau sés

26*nov. 1944 1 bombe de 500kg à ex plo sif bri- 
sant tombe sur un es pace in oc cu pé

Ate lier de me nui se rie dé- 
truit, conduite d'eau prin- 

ci pale cas sée
20 fé vrier 1945 2 bombes à ex plo sif bri sant 3 bâ ti ments en dom ma gés

21 fé vrier 1945 5 bombes à ex plo sif bri sant, de
nom breuses bombes in cen diaires

Bâ ti ment ad mi nis tra tif
dé truit et ate liers

d'émaillage en dom ma- 
gés par les bombes à ex- 

plo sif bri sant
 
L'usine d'A.E.G à Kop pels dorf, qui ap par te nait éga le ment à la Ge ne- 

ral Elec tric al le mande, n'a pas non plus été bom bar dée. Elle pro dui sait
des postes de ra dars et des an tennes pour bom bar diers. Voi ci en core
une liste d'autres usines d'A.E.G, ain si que les équi pe ments de guerre
pro duits, qui n'ont pas été bom bar dées :

 
Liste des usines d'A.E.G qui n'ont pas été bom bar dées du rant la
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Deuxième Guerre mon diale
Nom de l'usine Site Pro duits

1
Usine de Reich manns dorf et ses
sous-di vi sions à Wal len dorf et

à Un ter weiss bach

Kries
Saal- 
feld

Ins tru ments de me sure

2 Usine de Markt schor gast Bay- 
reuth Dé mar reurs

3 Usine F18 ha Sach- 
sen Émet teurs d'ondes courtes

4 Usine de Rei chen bach Vogt- 
land Piles sèches

5 Usine de Bur glen ge feld

Sach- 
sen-
S.E.

Chem- 
nitz

Dé mar reurs de poids lourds

6 Usine de Nu rem berg

Bel- 
rin- 

gers- 
dorf-
Nu- 
rem- 
berg

Pe tits com po sants

7 Usine de Zirn dorf
Nu- 
rem- 
berg

Dé mar reurs de poids lourds

8 Usine de Mat tin gho fen Ober- 
do nau

Émet teurs d'1 kW (250 m. et
grandes ondes) pour sous-ma rins tor- 

pilleurs et sous-ma rins

9 Sous-sta tion de Neus tadt Co- 
burg Equi pe ments pour ra dar

 
Le fait que les usines d’A.E.G en Al le magne ne furent pas bom bar- 

dées du rant la Se conde Guerre mon diale a été confir mé par l'en quête
sur les bom bar de ments stra té giques des États-Unis, {84} en quête com- 
man dée par des uni ver si taires comme John K. Gal braith et d'autres
per son na li tés de Wall Street, telles que George W. Ball et Paul H. Nitze.
Leur « rap port sur l'in dus trie al le mande de l'équi pe ment élec trique »,
qui date de jan vier 1947, conclut :

Cette in dus trie n'a ja mais été at ta quée en tant que sys tème de cible de base,
mais quelques usines, à sa voir Brown Bo ve ri à Mann heim, Bosch à Stutt gart et
Sie menss tadt à Ber lin, ont fait l'ob jet d'at taques de pré ci sion. Beau coup
d'autres ont été tou chées lors d'at taques à proxi mi té de leur lo ca li sa tion. {85}

À la fin de la Se conde Guerre mon diale, une équipe d'in ves ti ga tion
al liée, connue sous le nom de FIAT, {86} fut en voyée pour exa mi ner les
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dé gâts cau sés par les bom bar de ments aux usines de la Ge ne ral Elec tric
al le mande. Cette équipe en voyée pour en quê ter sur l'in dus trie élec- 
trique al le mande était com po sée d'Alexan der G.P.E. San ders d'ITT, de
Whit worth Fer gu son de la Fer gu son Elec tric Com pa ny de New York, et
d'Erich J. Borg man de Wes tin ghouse Elec tric. Bien que l'ob jec tif spé ci- 
fique de cette équipe fût d'exa mi ner les ef fets des bom bar de ments al liés
sur les cibles al le mandes, son but vé ri table consis tait à faire re dé mar rer
dès que pos sible la pro duc tion al le mande de l'équi pe ment élec trique.
Whit worth Fer gu son ré di gea un rap port da té du 31 mars 1945 sur
l'usine A.E.G d'Ost land et conclut : « cette usine est im mé dia te ment
dis po nible pour la pro duc tion de pièces mé tal liques fines et pour les as- 
sem blages ». {87}

Pour conclure, nous dé cou vrons que Ra the nau, d'A.E.G, et Swope, de
Ge ne ral Elec tric aux États-Unis, avaient tous deux des idées si mi laires
sur la fa çon de mettre l'État au tra vail pour ser vir les in té rêts de leurs
en tre prises. Ge ne ral Elec tric fut au pre mier rang du fi nan ce ment de
Hit ler et pro fi ta lar ge ment de la pro duc tion de guerre. Et, elle par vint à
échap per aux bom bar de ments de la Se conde Guerre mon diale. Les faits
que nous re la tons ici mé ri te raient évi dem ment une in ves ti ga tion of fi- 
cielle plus ap pro fon die.
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Ré cé pis sé du trans fert ori gi nal, da té du 27 fé vrier 1933, d'IG Far ben

vers la banque Del brück-Schi ck ler à Ber lin, avec pour ins truc tion de
ver ser 400 000 RM au Na tio nale Treu hand (ad mi nis tré par Hjal mar
Schacht et Ru dolf Hess), uti li sé pour faire élire Hit ler en 1933.

Source : tri bu nal mi li taire de Nu rem berg, do cu ment n° 391-395.
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CHA PITRE 4

Stan dard Oil ali mente la
 Se conde Guerre mon diale

 
 
En moins de deux, l'Al le magne fa bri que ra
suf fi sam ment de ga zole et d'es sence à par tir
de la houille grasse pour sub ve nir aux be soins
d'une longue guerre. Stan dard Oil of New York
ap porte des mil lions de dol lars pour l'ai der.
(Rap port de l'at ta ché com mer cial de l'am bas sade
des États-Unis à Ber lin, jan vier 1933, re mis au
Dé par te ment d'État à Wa shing ton.)

 
Le groupe Stan dard Oil, dans le quel la fa mille Ro cke fel ler dé te nait

un quart du ca pi tal (et qu'elle contrô lait de fait), {88} fut un sou tien
dé ci sif dans l'aide ap por tée à l'Al le magne na zie pour sa pré pa ra tion au
conflit. Stan dard Oil ap por ta cette aide car les ap pro vi sion ne ments re- 
la ti ve ment in si gni fiants de l'Al le magne en pé trole brut étaient clai re- 
ment in suf fi sants pour li vrer une guerre mo derne mé ca ni sée. En 1934,
en vi ron 85% des pro duits pé tro liers fi nis al le mands étaient im por tés.
La fa bri ca tion d'es sence de syn thèse à par tir de ses abon dantes res- 
sources en char bon fut la so lu tion qu'adop ta l'Al le magne na zie. Ce fut
le pro cé dé d'hy dro gé na tion pour pro duire de l'es sence de syn thèse,
avec ses pro prié tés spé ci fiques en isooc tane, qui per mit à l'Al le magne
d'en trer en guerre en 1940 – et ce pro cé dé d'hy dro gé na tion fut dé ve- 
lop pé et fi nan cé par les la bo ra toires de Stan dard Oil aux États-Unis en
par te na riat avec IG Far ben.

Les preuves pré sen tées aux Com mis sions Tru man, Bone et Kil gore
après la Se conde Guerre mon diale ont confir mé que Stan dard Oil avait
dans le même temps « sé rieu se ment mis en pé ril les pré pa ra tifs de
guerre de États-Unis {89} ». Des preuves écrites furent pré sen tées à
ces trois com mis sions par le men taires. Elles dé mon traient que Stan- 
dard Oil, avant la Se conde Guerre mon diale, avait pas sé un ac cord avec
IG Far ben (ac cord dit « Jas co ») en ver tu du quel le ca ou tchouc syn thé- 
tique res te rait dans la sphère d'in fluence de Far ben, tan dis que Stan- 
dard Oil en au rait le mo no pole ab so lu aux États-Unis. La condi tion
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était qu'IG Far ben re çoive l'au to ri sa tion de dé ve lop per le ca ou tchouc
syn thé tique aux États-Unis. La conclu sion de la Com mis sion Kil gore
fut la sui vante :

En consé quence, Stan dard a en tiè re ment réa li sé l'ob jec tif d'IG d'em pê cher
la pro duc tion aux États-Unis, en dis sua dant les so cié tés amé ri caines de ca ou- 
tchouc d'en tre prendre des re cherches in dé pen dantes dans le dé ve lop pe ment du
pro cé dé du ca ou tchouc syn thé tique.

Il est re gret table que ces com mis sions par le men taires n'aient pas ex- 
plo ré un as pect en core plus in quié tant de Stan dard Oil : sa col lu sion
avec IG Far ben. À cette époque, les ad mi nis tra teurs de Stan dard Oil of
New Jer sey n'avaient pas seule ment des af fi lia tions stra té giques de
guerre avec IG Far ben, mais ils en tre te naient des liens avec l'Al le- 
magne de Hit ler – de puis leur contri bu tion, à tra vers leurs fi liales al le- 
mandes, au fonds per son nel de Hein rich Himm ler, jus qu'à leur dé ten- 
tion jus qu'en 1944 de la qua li té de membre du Cercle des Amis de
Himm ler.

Du rant la Se conde Guerre mon diale, Stan dard Oil of New Jer sey fut
ac cu sée de tra hi son pour cette al liance d'avant-guerre avec Far ben,
alors même que les ac ti vi tés de guerre qu'elle a pour sui vies au sein du
Cercle des Amis de Himm ler étaient in con nues. Stan dard Oil nia avec
vé hé mence ces ac cu sa tions de tra hi son. R. T. Has lam, un ad mi nis tra- 
teur de Stan dard Oil of New Jer sey, ré di gea une dé fense de Stan dard
Oil, qui fut pu bliée dans The Pe tro leum Times (le 25 dé cembre 1943).
Cette dé fense était in ti tu lée « Des se crets trans for més en puis santes
armes de guerre à tra vers l'ac cord pas sé avec IG Far ben {90} ». Il
s'agis sait d'une ten ta tive pour in ver ser les rôles et pré sen ter cette col- 
lu sion d'avant-guerre comme avan ta geuse pour les États-Unis.

Les né go cia tions de 1929 et les contrats pas sés entre Stan dard et IG
Far ben furent rap por tés dans la presse de l'époque qui dé cri vit leurs
des seins. En avril 1929, Wal ter C. Teagle, le pré sident de Stan dard Oil
of New Jer sey, de vint ad mi nis tra teur d'Ame ri can IG Far ben alors
nou vel le ment créée. Teagle ne s'in té res sait pas vrai ment à l'in dus trie
chi mique. Ce pen dant,

(...) celle-ci avait bé né fi cié dans le pas sé d'une re la tion très étroite avec cer- 
taines branches des ac ti vi tés de re cherche in dus trielle d'IG Far ben, qui eurent
des consé quences di rectes sur l'in dus trie pé tro lière. {91}

Ce fut Teagle qui an non ça que des tra vaux de re cherche conjoints
sur la pro duc tion du pé trole à par tir du char bon avaient été en tre pris
de puis quelques temps et qu'un la bo ra toire de re cherche de vait être
éta bli aux États-Unis. {92} En no vembre 1929, une en tre prise de re- 
cherche nom mée Stan dard-Far ben fut créée en co pro prié té sous la di- 
rec tion de Stan dard Oil Com pa ny of New Jer sey, et toute la re cherche
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et les bre vets liés à la pro duc tion du pé trole de char bon furent dé te nus
et mu tua li sés par IG et Stan dard. Au pa ra vant, du rant la pé riode 1926-
1929, ces deux so cié tés avaient co opé ré au dé ve lop pe ment du pro cé dé
d'hy dro gé na tion, et des usines ex pé ri men tales avaient été ins tal lées
aux États-Unis et en Al le magne. On pro po sait main te nant d'éri ger de
nou velles usines aux États-Unis, à Bar way, dans le New Jer sey, et à
Bay ton, au Texas, en plus de l'ex ten sion de la pré cé dente usine ex pé ri- 
men tale de Bâ ton Rouge. Stan dard an non ça :

L'im por tance de ce nou veau contrat, tel qu'ap pli qué à ce pays, est de s'as su- 
rer que le pro cé dé d'hy dro gé na tion se ra dé ve lop pé com mer cia le ment dans ce
pays sous la di rec tion des in té rêts pé tro liers amé ri cains. {93}

La nou velle so cié té Stan dard IG Com pa ny fut créée en dé cembre
1929. F.A. Ho ward en fut nom mé le pré sident et les ad mi nis tra teurs al- 
le mands et amé ri cains furent an non cés comme suit : E.M. Clark, Wal- 
ter Duis berg, Pe ter Hurll, R.A. Rei de mann, H.G. Sei del, Ot to von
Schenck et Guy Well man. La ma jo ri té des ac tions de la so cié té de re- 
cherche était dé te nue par Stan dard Oil. Le tra vail tech nique, ce lui du
dé ve lop pe ment du pro cé dé, et la construc tion de trois nou velles usines
de pé trole de char bon aux États-Unis furent pla cés entre les mains de
la Stan dard Oil De ve lop ment Com pa ny, la fi liale tech nique de Stan- 
dard Oil. À par tir des compte-ren dus de l'époque, il ap pa raît clai re- 
ment que le tra vail de dé ve lop pe ment du pé trole de char bon fut en tre- 
pris par Stan dard Oil of New Jer sey à l'in té rieur des États-Unis, dans
des usines de Stan dard Oil, avec une ma jo ri té fi nan cière dé te nue par
Stan dard, et sous son contrôle. Les ré sul tats des re cherches furent mis
à la dis po si tion d'IG Far ben et ser virent de base au dé ve lop pe ment du
pro gramme de Hit ler du pé trole de char bon qui ren dit la Se conde
Guerre mon diale pos sible.

L'ar ticle de Has lam, écrit par un an cien pro fes seur d'in gé nie rie chi- 
mique du M.I.T. (alors vice-pré sident de Stan dard Oil of New Jer sey),
sou te nait – contrai re ment aux faits rap por tés – que Stan dard Oil avait
la ca pa ci té, grâce aux ac cords pas sés avec Far ben, d'ob te nir de la tech- 
no lo gie al le mande pour les États-Unis. Has lam ci tait la fa bri ca tion du
ca ou tchouc bu na, ain si que celle du to luol et du pa ra tone (Op pa nol),
uti li sés pour sta bi li ser la vis co si té du pé trole, des pro duite es sen tiel
pour les opé ra tions de chars dans le dé sert et l'hi ver russe. Ce pen dant,
cet ar ticle, avec ses af fir ma tions er ro nées et in té res sées, par vint jusque
dans l'Al le magne en guerre et fut l'ob jet d'un mé mo ran dum « se cret »
d'IG Far ben, da té du 6 juin 1944. Ce mé mo ran dum fut ré di gé par le
pré ve nu de Nu rem berg et alors res pon sable de Far ben, von Knie ren, et
adres sé à ses col lègues res pon sables de Far ben. Ce mé mo « se cret » de
von Knie ren cer ti fiait les faits que Has lam avait évi tés de men tion ner
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dans son ar ticle du Pe tro leum Times. Ce mé mo était en fait un ré su mé
de ce que Stan dard ne vou lait pas ré vé ler au pu blic amé ri cain – la
contri bu tion ma jeure ap por tée par Stan dard Oil of New Jer sey à la
ma chine de guerre na zie. Le mé mo ran dum de Far ben ex pose que les
ac cords avec Stan dard Oil étaient ab so lu ment es sen tiels pour IG Far- 
ben :

La conclu sion d'un ac cord avec Stan dard était né ces saire pour des rai sons
tech niques, com mer ciales et fi nan cières : sur le plan tech nique, parce que l'ex- 
pé rience spé cia li sée qui n'exis tait que dans une grosse com pa gnie pé tro lière
nous était né ces saire pour pour suivre le dé ve lop pe ment de notre pro cé dé, et
au cune in dus trie de ce type n'exis tait en Al le magne ; sur le plan com mer cial,
parce qu'en l'ab sence à cette époque d'un contrôle éta tique de l'éco no mie en Al- 
le magne, IG de vait évi ter une lutte concur ren tielle avec les grandes puis sances
pé tro lières qui ven daient tou jours la meilleure es sence au plus bas prix sur les
mar chés concur ren tiels ; sur le plan fi nan cier, parce que IG, qui avait dé jà dé- 
pen sé des sommes par ti cu liè re ment im por tantes pour le dé ve lop pe ment de ce
pro cé dé, de vait re cher cher une aide fi nan cière afin de pou voir pour suivre le
dé ve lop pe ment dans d'autres do maines tech niques nou veaux, comme ce lui du
bu na. {94}

Le mé mo ran dum de Far ben ré pon dait alors à cette ques tion es sen- 
tielle : qu'avait donc ac quis IG Far ben de Stan dard Oil qui était aus si «
vi tal pour la conduite de la guerre ? » Ce mé mo exa mine les pro duits
ci tés par Has lam – à sa voir, l'isooc tane, le to luol, l'Op pa nol-Pa ra tone
et le bu na – et dé montre, contrai re ment à ce qu'af fir mait pu bli que- 
ment Stan dard Oil, que leur tech no lo gie pro ve nait en grande par tie des
États-Unis et non pas d'Al le magne.

Sur l'isooc tane, le mé mo ran dum de Far ben dit en par tie ce ci :
En rai son des di zaines d'an nées pen dant les quelles les Amé ri cains ont tra- 

vaillé sur les car bu rants au to mo biles, ils étaient en avance sur nous dans leur
connais sance des condi tions de qua li té de man dées par les dif fé rentes uti li sa- 
tions de ces car bu rants. En par ti cu lier, ils avaient dé ve lop pé, à un coût très
éle vé, un grand nombre de mé thodes de test d'es sence pour dif fé rentes uti li sa- 
tions. Sur la base de leurs ex pé ri men ta tions, ils avaient re con nu la bonne qua- 
li té an ti dé to nante de l'isooc tane, bien avant qu'ils eussent connais sance de
notre pro cé dé d'hy dro gé na tion. Ce ci est prou vé par le simple fait qu'en Amé- 
rique les car bu rants sont gra dués en nu mé ros d'oc tane et que l'isooc tane fut
clas sé comme le meilleur car bu rant avec le nu mé ro 100. Toute cette connais- 
sance est na tu rel le ment de ve nue la nôtre en consé quence de cet ac cord qui
nous a épar gnés beau coup d'ef forts et nous a pro té gés contre de nom breuses
er reurs.

IG Far ben ajoute que l'af fir ma tion d'Has lam, se lon la quelle la pro- 
duc tion d'isooc tane ne fut connue en Amé rique qu'à tra vers le pro cé dé
d'hy dro gé na tion de Far ben, est fausse :
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En par ti cu lier dans le cas de l'isooc tane, il est dé mon tré que nous de vons
beau coup aux Amé ri cains, parce que dans nos propres tra vaux nous pou vions
ti rer énor mé ment de choses des in for ma tions amé ri caines sur les car bu rants
au to mo biles. De plus, nous fûmes ré gu liè re ment main te nus in for més par les
Amé ri cains sur les pro grès de leur pro ces sus de pro duc tion et de son dé ve lop- 
pe ment ul té rieur.

Peu de temps avant la guerre, une nou velle mé thode pour la pro duc tion
d'isooc tane fût dé cou verte en Amé rique – l'al ky la tion, avec l'iso mé ri sa tion
comme étape pré li mi naire. Ce pro cé dé, que M. Has lam ne men tionne pas du
tout, trouve en fait en tiè re ment son ori gine chez les Amé ri cains et nous a été
ré vé lée en dé tail dans ses étapes sé pa rées à tra vers nos ac cords pas sés avec
eux ; et nous l'uti li sons très cou ram ment.

Sur le to luol, IG Far ben in dique une in exac ti tude fac tuelle dans l'ar- 
ticle d'Has lam : le to luol n'était pas pro duit par hy dro gé na tion aux
États-Unis, comme l'af firme le pro fes seur Has lam. Dans le cas de l'Op- 
pa nol, le mé mo d'IG af firme en outre que l'in for ma tion d'Has lam est «
in com plète » et, concer nant le ca ou tchouc bu na, IG ajoute : « Nous
n'avons ja mais four ni d'in for ma tion tech nique aux Ar né ri cains et il n'y
a pas eu de co opé ra tion tech nique dans le do maine du bu na ». Le plus
im por tant est que le mé mo de Far ben conti nue en don nant une des- 
crip tion de quelques pro duits que Has lam ne cite pas dans son ar ticle :

À la suite de nos contrats avec les Amé ri cains, nous avons re çu d’eux, au-de- 
là de cet ac cord, de nom breuses et pré cieuses contri bu tions pour la syn thèse et
l'amé lio ra tion des car bu rants au to mo biles et des huiles de lu bri fi ca tion, les- 
quelles, à ce stade même de la guerre, nous sont des plus utiles. Nous avons
éga le ment re çu d'eux d'autres avan tages. Pour l'es sen tiel, nous pou vons men- 
tion ner ce qui suit :

1.) Par des sus-tout, l'amé lio ra tion des car bu rants au moyen de l'ad di tion de
plomb té tra-éthyle et la fa bri ca tion de ce pro duit. Il est in utile de men tion ner
que sans le plomb té tra-éthyle les mé thodes ac tuelles pour faire la guerre au- 
raient été im pos sibles. Le fait que, de puis le dé but de la guerre, nous ayons pu
pro duire du plomb té tra-éthyle est en tiè re ment dû aux cir cons tances : peu de
temps avant [la guerre], les Amé ri cains nous avaient pré sen tés leurs plans de
pro duc tions, ac com pa gnés de leur sa voir-faire. Qui plus est, ce fut la pre mière
fois que les Amé ri cains dé ci daient d'ac cor der à l'étran ger une li cence sur ce
pro cé dé (en de hors de la com mu ni ca tion de se crets non pro té gés), et ce la seule- 
ment sur notre de mande in sis tante au près de Stan dard Oil de ré pondre à
notre sou hait. Contrac tuel le ment, nous ne pou vions l'exi ger, et nous avons dé- 
cou vert plus tard que le mi nis tère de la Guerre à Wa shing ton n'avait don né
son aval qu'après une longue dé li bé ra tion.

2.) La conver sion d'in sa tu rés fai ble ment mo lé cu laires en es sence uti li sable
(po ly mé ri sa tion). Dans ce do maine, un grand tra vail a été me né ici, de même
qu'en Amé rique. Mais les Amé ri cains furent les pre miers à me ner à bien ce
pro cé dé sur une grande échelle tech nique. Par-des sus tout, les usines
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construites confor mé ment aux pro cé dés amé ri cains fonc tionnent en Al le- 
magne.

3.) Dans le do maine des huiles de lu bri fi ca tion éga le ment, l'Al le magne, à
tra vers ce contrat avec l'Amé rique, a ap pris de leur ex pé rience ce qui est par ti- 
cu liè re ment im por tant pour l'art de la guerre ac tuelle.

À ce su jet, nous avons bé né fi cié non seule ment de l'ex pé rience de Stan dard,
mais, à tra vers Stan dard, de l'ex pé rience de Ge ne ral Mo tors et d'autres
grandes so cié tés au to mo biles amé ri caines.

4.) Nous de vons en core men tion ner un exemple de cet ef fet avan ta geux que
nous avons pu ti rer du contrat pas sé entre IG et Stan dard Oil. Dans les an nées
1934-1935, notre gou ver ne ment avait le plus grand in té rêt à ac cu mu ler de puis
l'étran ger un stock de pro duits pé tro liers mi né raux par ti cu liè re ment pré cieux
(en par ti cu lier de l'es sence et des huiles de lu bri fi ca tion pour l'avia tion), et à
les gar der en ré serve dans des quan ti tés avoi si nant les 20 mil lions de dol lars,
au prix du mar ché. Le gou ver ne ment al le mand de man da à IG s'il n'était pas
pos sible, sur la base de ses re la tions ami cales avec Stan dard Oil, d'ache ter
cette quan ti té au nom de Far ben, mais en réa li té, comme dé po si taire du gou- 
ver ne ment al le mand. Le fait que nous soyons vrai ment par ve nus, après des
né go cia tions des plus dif fi ciles, à ache ter à la Stan dard Oil Com pa ny et au
groupe néer lan dais Shell – à la Royal Dutch Shell an glaise – la quan ti té dé si- 
rée par notre gou ver ne ment et à l'ache mi ner en Al le magne, fut ren du pos sible
seule ment grâce à l'aide de Stan dard Oil Co. {95}

Du plomb éthyle pour la Wehr macht
Un autre exemple bien vi sible de l'as sis tance pro di guée par Stan- 

dard Oil à l'Al le magne na zie – en co opé ra tion avec Ge ne ral Mo tors –
fut la four ni ture de plomb éthyle. Ce fluide éthyle est un com po sé an ti- 
dé to nant uti li sé à la fois dans les car bu rants aé ro nau tiques et au to mo- 
biles pour éli mi ner la dé to na tion et amé lio rer ain si l'ef fi ca ci té du mo- 
teur. Sans de tels com po sés an ti dé to nants, la guerre mo derne mo bile
au rait été im pra ti cable.

En 1924, Ethyl Ga so line Cor po ra tion fut créée à New York, en co- 
pro prié té entre Stan dard Oil Com pa ny of New Jer sey et Ge ne ral Mo- 
tors Cor po ra tion, pour contrô ler et uti li ser les bre vets amé ri cains de
fa bri ca tion de plomb té tra-éthyle et de fluide éthyle aux États-Unis et à
l'étran ger. Jus qu'en 1935, la fa bri ca tion de ces pro duits était me née ex- 
clu si ve ment aux États-Unis. En 1935, Ethyl Ga so line Cor po ra tion
trans fé ra son sa voir-faire à l'Al le magne pour qu'il soit uti li sé dans le
pro gramme de ré ar me ment na zi. Ce trans fert fut me né sous les pro tes- 
ta tions du gou ver ne ment amé ri cain.

L'in ten tion d'Ethyl de trans fé rer sa tech no lo gie an ti dé to nante à l'Al- 
le magne na zie fut por tée à l'at ten tion du Corps de l'ar mée de l'air à
Wa shing ton. Le 15 dé cembre 1934, E.W. Webb, le pré sident d'Ethyl
Ga so line, fut avi sé que Wa shing ton avait ap pris son in ten tion de «
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créer une so cié té al le mande en co opé ra tion avec IG en vue de fa bri quer
du plomb éthyle dans ce pays ». Le mi nis tère de la Guerre in di qua que
ce trans fert tech no lo gique fai sait l'ob jet d'une cri tique consi dé rable et
que ce lui-ci pour rait « avoir les ré per cus sions les plus graves » pour les
États-Unis ; que la de mande com mer ciale de plomb éthyle en Al le- 
magne était trop faible pour avoir un in té rêt ; et :

(...) que l'on a af fir mé que l'Al le magne s'arme en se cret [et que] le plomb
éthyle se rait sans au cun doute une aide pré cieuse pour l'avia tion mi li taire.
{96}

Ethyl Com pa ny re çut en suite l'aver tis se ment sui vant de la part du
Corps de l'ar mée de l'air : « ni vous ni le conseil d'ad mi nis tra tion
d'Ethyl Ga so line Cor po ra tion ne de vriez, sous au cune condi tion, dé- 
voi ler tout se cret ou 'sa voir-faire' à l'Al le magne en lien avec la fa bri ca- 
tion du plomb éthyle. {97} »

Le 12 jan vier 1935, Webb en voya par cour rier un « ex po sé des faits »
au chef du Corps de l'ar mée de l'air, ex po sé qui niait qu'une telle
connais sance tech nique se rait trans mise. Il pro po sa d'in sé rer une
clause dans le contrat pour se pré mu nir contre un tel trans fert. Ce pen- 
dant, contrai re ment à la pro messe qu'elle avait faite au Corps de l'ar- 
mée de l'air, Ethyl si gna par la suite un ac cord de pro duc tion conjointe
avec IG. Far ben en Al le magne, en vue de consti tuer Ethyl G.m.b.H., et
avec Mon te ca ti ni dans l'Ita lie fas ciste pour le même ob jec tif.

Les noms des ad mi nis tra teurs d'Ethyl Ga so line Cor po ra tion, à
l'époque de ce trans fert, {98} sont in té res sants. On re trouve : E.W.
Webb, pré sident-di rec teur gé né ral ; C.F. Ket te ring ; Rus sell ; W.C.
Teagle, de Stan dard Oil of New Jer sey et ad mi nis tra teur de la fon da- 
tion Geor gia Warm Springs de FDR ; F.A. Ho ward ; E.M. Clark, de
Stan dard Oil of New Jer sey ; A.P. Sloan, Jr ; D. Brown ; J.T. Smith ; et
W.S. Pa rish de Stan dard Oil of New Jer sey.

Les dos siers d'IG Far ben sai sis à la fin de la guerre confirment l'im- 
por tance que consti tuait pour la Wehr macht de ce trans fert tech no lo- 
gique par ti cu lier :

De puis le dé but de la guerre, nous avons été en po si tion de pro duire du
plomb té tra-éthyle, uni que ment parce que, peu de temps avant le dé clen che- 
ment de la guerre, les Amé ri cains ont pour nous des usines prêtes à la pro duc- 
tion et nous ont ap por tés toute l'ex pé rience pos sible. De cette ma nière, nous
n'avons pas eu be soin d'en tre prendre le tra vail com plexe de dé ve lop pe ment
parce que nous pou vions dé mar rer la pro duc tion im mé dia te ment sur la base
de l'ex pé rience que les Amé ri cains avaient dé ve lop pée pen dant des an nées.
{99}

En 1938, juste avant le dé clen che ment de la guerre en Eu rope, la
Luft waffe [l'ar mée de l'air al le mande – NdT] eut un be soin urgent de
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500 tonnes de plomb té tra-éthyle. Ethyl fut avi sée par un res pon sable
de Du Pont que de telles quan ti tés d'éthyle se raient uti li sées par l'Al le- 
magne à des fins mi li taires. {100} Ces 500 tonnes furent prê tées par
Ethyl Ex port Cor po ra tion de New York à Ethyl G.m.b.H. en Al le- 
magne, dans une tran sac tion né go ciée par le mi nis tère de l'Air du
Reich avec l'ad mi nis tra teur d'IG Far ben, Mül ler-Cun ra di. La ga ran tie
col la té rale fut ar ran gée dans une lettre da tée du 21 sep tembre 1938,
{101} par l'in ter mé diaire de Brown Bro thers, Har ri man & Co. de New
York.

Stan dard Oil of New Jer sey et
 le ca ou tchouc syn thé tique

Le trans fert tech no lo gique de l'éthyle pour la ma chine de guerre na- 
zie fut ré pé té dans le cas du ca ou tchouc syn thé tique. Il n'y a au cun
doute que la ca pa ci té de la Wehr macht à com battre dans la Se conde
Guerre mon diale dé pen dait du ca ou tchouc syn thé tique – de même que
du pé trole de syn thèse. L'Al le magne n'avait au cun ca ou tchouc na tu rel
et la guerre au rait été im pos sible sans la pro duc tion de ca ou tchouc
syn thé tique par Far ben. Celle-ci dé te nait le qua si-mo no pole de ce sec- 
teur, et le pro gramme pour pro duire les grandes quan ti tés né ces saires
fut fi nan cé par le Reich :

Le vo lume de pro duc tion pré vu pour ce sec teur dé pas sait très lar ge ment les
be soins éco no miques en temps de paix. Les coûts énormes im pli qués n'étaient
co hé rents qu'avec des consi dé ra tions mi li taires, où la né ces si té d'une au to suf fi- 
sance, quels que fussent les coûts, fut dé ci sive. {102}

Comme lors des trans ferts de la tech no lo gie éthyle, Stan dard Oil of
New Jer sey fut très étroi te ment as so ciée au trans fert du ca ou tchouc
syn thé tique de Far ben. Une sé rie de conven tions de car tel fut pas sée à
la fin des an nées 1920, dans le but de consti tuer un mo no pole mon dial
du ca ou tchouc syn thé tique. Le Plan qua drien nal de Hit ler en tra en vi- 
gueur en 1937 et, en 1938, Stan dard four nis sait à Far ben le nou veau
pro cé dé de ca ou tchouc bu tyle. De son cô té, Stan dard gar da se cret aux
États-Unis le pro cé dé du bu na al le mand et ce ne fut qu'après juin 1940
que Fi res tone et US Rub ber furent au to ri sées à par ti ci per aux tests sur
le bu tyle et que des li cences pour la fa bri ca tion du bu na leur furent ac- 
cor dées. Mais même à ce mo ment-là, Stan dard es saya d'ob te nir du
gou ver ne ment des États-Unis qu'il fi nance un pro gramme à grande
échelle sur le bu na – ré ser vant ses propres fonds pour le pro cé dé plus
pro met teur du bu tyle. {103}

Par consé quent, l'as sis tance que Stan dard ap por ta à l'Al le magne na- 
zie ne se li mi ta pas à la fa bri ca tion du pé trole de char bon, bien que ce
trans fert fût le plus im por tant. Non seule ment le pro cé dé du té tra-
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éthyle fut trans fé ré à IG Far ben et une usine, en co pro prié té entre des
fi liales d'IG, de Ge ne ral Mo tors et de Stan dard, fut construite en Al le- 
magne, mais en 1939, la fi liale al le mande de Stan dard conçut en core
une usine al le mande pour le car bu rant aé ro nau tique. Du té tra-éthyle
fut ache mi né vers une base d'ur gence pour la Wehr macht et une aide
es sen tielle fut ap por tée pour la pro duc tion du ca ou tchouc bu tyle, tout
en gar dant se cret aux États-Unis le pro cé dé de Far ben sur le bu na. Au- 
tre ment dit, Stan dard Oil of New Jer sey (d'abord sous son pré sident
W.C. Teagle, et en suite sous W.S. Fa rish) a constam ment ai dé la ma- 
chine de guerre na zie tout en re fu sant d'ai der les États-Unis.

Cette sé quence d'évé ne ments ne fut pas ac ci den telle ! Le pré sident
W.S. Fa rish a sou te nu que ne pas ac cor der une telle as sis tante tech- 
nique à la Wehr macht « au rait été in jus ti fié ». {104} Cette as sis tance
fut ap por tée en connais sance de cause, du ra plus de dix ans et fut si
im por tante que, sans elle, la We rh macht n'au rait pu en trer en guerre
en 1939.

Deutsche-Ame ri ka nische Pe tro leum A.G. (DA PAG)
La fi liale de Stan dard Oil en Al le magne, Deutsche Ame ri ka nische

Pe tro leum AG (DA PAG), était dé te nue à 94% par Stan dard Oil of New
Jer sey. DA PAG avait des suc cur sales dans toute l'Al le magne, une raf fi- 
ne rie à Brême et son siège so cial se trou vait à Ham bourg. Par l'in ter- 
mé diaire de DA PAG, Stan dard Oil of New Jer sey fut re pré sen tée dans
les cercles in té rieurs du na zisme – le Cercle de Kep pler et le Cercle des
Amis de Himm ler. L'un des ad mi nis tra teurs de DA PAG était Karl Lin- 
de mann, le quel était éga le ment pré sident de la Chambre in ter na tio nale
de com merce en Al le magne et ad mi nis tra teur de plu sieurs banques,
dont la Dresd ner Bank, la Deutsche Reichs bank et la banque pri vée
d'orien ta tion na zie, C. Mel chior & Com pa ny, ain si que de nom breuses
autres grandes en tre prises, dont HA PAG (Ham burg-Ame ri ka Line).
Lin de mann était en core membre du Cercle de Kep pler en 1944 et per- 
met tait ain si à Stan dard Oil of New Jer sey d'avoir un re pré sen tant au
cœur même du na zisme. Par mis les autres membres du conseil d'ad mi- 
nis tra tion de DA PAG se trou vait Emil Helf fe rich, qui était membre du
Cercle de Kep pler de puis son ori gine.

En ré su mé, deux membres du Cercle de Kep pler sié geaient au
conseil d'ad mi nis tra tion de la fi liale al le mande de Stan dard Oil of New
Jer sey (qu'elle dé te nait à 94%). Les ver se ments d'ar gent au Cercle de
Kep pler par l'in ter mé diaire de la fi liale de Stan dard Oil, ain si que par
Lin de mann et Helf frich en tant qu'ad mi nis tra teurs in di vi duels, se
pour sui virent jus qu'en 1944, l'an née qui a pré cé dé la fin de la Se conde
Guerre mon diale. {105}
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CHA PITRE 5

ITT tra vaille pour les deux camps
 
 
Ain si, tan dis que les avions Focke-Wolfe d'ITT
bom bar daient les na vires al liés et que les lignes
d'ITT trans met taient l'in for ma tion aux sous-ma rins
al le mands, les ra dio go nio mètres d'ITT sau vaient
d'autres na vires des tor pilles.
(An tho ny Samp son, The So ve rei gn State of ITT,
New York, Stein & Day, 1973, p. 40.)

 
La mul ti na tio nale géante In ter na tio nal Te le phone and Te le graph

(ITT) fut fon dée en 1920 par l'en tre pre neur na tif des Îles Vierges, Sos- 
thenes Behn. Du rant toute sa vie, Behn in car na l'homme d'af faires po- 
li ti sé par ex cel lence, en gran geant ses pro fits et construi sant l'em pire
d'ITT à tra vers des ma nœuvres po li tiques plu tôt que sur un mar ché
concur ren tiel. En 1923, grâce à son ha bi le té po li tique, Behn ac quit le
mo no pole es pa gnol té lé pho nique, Com pa nia Te le fo ni ca de Es paña. En
1924, ITT, dé sor mais sou te nue par la firme de J. P. Mor gan, ra che ta ce
qui de vint plus tard le groupe d'usines In ter na tio nal Stan dard Elec- 
tric, qui s'im plan ta dans le monde en tier. {106}

Le conseil d'ad mi nis tra tion de la so cié té mère ITT re flé tait les in té- 
rêts de J. P. Mor gan : ses as so ciés Ar thur M. An der son et Rus sell Lef- 
fing well y sié geaient. Le ca bi net d'avo cats de la classe do mi nante new-
yor kaise, Da vis, Polk, Ward well, Gar di ner & Reed, y était re pré sen té
par deux as so ciés simples, Gar di ner et Reed.

 
Les ad mi nis tra teurs d'ITT en 1933

Ad mi nis tra teurs Af fi lia tion à d'autres so cié tés de
Wall Street

Ar thur M. AN DER SON As so cié dans J.P. MOR GAN et New
York Trust Com pa ny

Her nand BEHN Bank of Ame ri ca
Sos thenes BEHN NA TIO NAL BANK

F. Wil der BEL LA MY As so cié dans Do mi nick & Do mi nick
John W. CUT LER GRACE NA TIO NAL BANK, Lee Hig gin- 

son
George H. GAR DI NER As so cié dans Da vis, Polk, Ward well,
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Gar di ner & Reed
Al len G. HOYT NA TIO NAL CI TY BANK

Rus sell C. LEF FING WELL As so cié dans J.P. MOR GAN et CAR NE- 
GIE CORP

Brad ley W. PAL MER Pré sident du co mi té exé cu tif de UNI- 
TED FRUIT

Lan sing P. REED As so cié dans Da vis, Polk, Ward well,
Gar di ner & Reed

 
Dans le groupe Mor gan la Na tio nal Ci ty Bank (NCB) était re pré sen- 

tée par deux ad mi nis tra teurs, Sos thenes Behn et Al len G. Hoyt. En
somme, ITT était une so cié té contrô lée par Mor gan. Nous avons no té
au pa ra vant l'in té rêt fi nan cier des so cié tés contrô lées par Mor gan dans
les guerres et les ré vo lu tions à l'étran ger, ain si que dans les ma- 
nœuvres po li tiques aux États-Unis. {107}

En 1930, Behn ac quit la so cié té de hol ding al le mande Stan dard
Elek tri zitäts AG, qui était contrô lée par ITT (62% des droits de vote),
A.E.G (31,1% des droits de vote) et Fel ton & Guilleaume (6% des droits
de vote). Par cet ac cord, Stan dard ob tint deux usines al le mandes et
une par ti ci pa tion ma jo ri taire dans Te le fon fa brik Ber li ner AG. ITT de- 
vint éga le ment pro prié taire des fi liales de Stan dard en Al le magne –
Fer di nand Schu chardt Ber li ner Ferns prech und Te le gra phen werk AG
et Mix & Ge nest à Ber lin, et Süd deutsche Ap pa rate Fa brik G.m.b.H. à
Nu rem berg.

Il est in té res sant de no ter au pas sage que tan dis que la so cié té de
Sos thenes Behn – ITT – contrô lait des so cié tés de té lé pho nie et des
usines en Al le magne, le tra fic par câble entre les États-Unis et l'Al le- 
magne était sous le contrôle de Deutsch-At lan tische Te le gra phen ge- 
sells gaft (la so cié té de câble ger ma no-at lan tique). Cette der nière, en
com pa gnie de la Com mer cial Cable Com pa ny et de Wes tern Union Te- 
le graph, dé te nait le mo no pole des com mu ni ca tions amé ri ca no-al le- 
mandes par câble. WA. Har ri man & Com pa ny prit le contrôle d'un
bloc de 625 000 ac tions de Deutsch-At lan tische en 1925. Le conseil
d'ad mi nis tra tion de cette firme comp tait un éven tail in ha bi tuel de per- 
son na li tés, que nous avons ren con trées ailleurs. On y re trou vait H.F.
Al bert, l'agent de l'es pion nage al le mand aux États-Unis du rant la Pre- 
mière Guerre mon diale, l'an cien as so cié d'af faires de Frank lin D. Roo- 
se velt, von Be ren berg-Goss ler, et Wil helm Cu no, l'an cien chan ce lier du
Reich à l'époque de l'in fla tion de 1923. Aux États-Unis, ITT était re pré- 
sen tée au conseil d'ad mi nis tra tion de Deutsch-At lan tische par [Ar- 
nold] von Guilleaune et Max War burg, de la fa mille ban caire War burg.

Le ba ron Kurt von Schrö der et ITT
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Il n'existe au cun do cu ment prou vant qu'ITT a ef fec tué des paie- 
ments di rects à Hit ler avant la prise de pou voir des na zis en 1933. En
re vanche, de nom breux paie ments furent ver sés à Hein rich Himm ler à
la fin des an nées 1930 et du rant la Se conde Guerre mon diale elle-
même, à tra vers les fi liales al le mandes d'ITT. Pour au tant que nous le
sa chions, la pre mière ren contre entre Hit ler et des res pon sables d'ITT
eut lieu en août 1933, {108} lorsque Sos thenes Behn et le re pré sen tant
al le mand d'ITT, Hen ry Manne, ren con trèrent Hit ler à Berch tes ga den.
À la suite de cette ren contre, Behn prit contact avec le Cercle de Kep- 
pler {109} et, grâce à l'in fluence de Kep pler, le ba ron na zi Kurt von
Schrö der de vint le gar dien des in té rêts d'ITT en Al le magne. Schrö der
agis sait comme in ter mé diaire pour l'ar gent d'ITT qui fut ache mi né en
1944 vers l'or ga ni sa tion S.S. de Hein rich Himm ler, alors que la Se- 
conde Guerre mon diale était en cours et que les États-Unis étaient en
guerre contre l'Al le magne. {110}

Grâce à Kurt von Schrö der, Behn et ITT eurent ac cès à la très pro fi- 
table in dus trie al le mande d'ar me ment et ache tèrent des par ti ci pa tions
sub stan tielles dans des so cié tés d'ar me ment al le mandes, dont l'en tre- 
prise aé ro nau tique Focke-Wolfe. Ces opé ra tions d'ar me ment rap por- 
tèrent de jo lis pro fits, qui au raient pu être ra pa triés vers la so cié té
mère aux États-Unis. Mais ils furent ré in ves tis dans le ré ar me ment al- 
le mand. Ce ré in ves tis se ment des pro fits dans des so cié tés al le mandes
d'ar me ment au to rise à pen ser que les af fir ma tions de Wall Street – se- 
lon les quelles ils étaient in no cents de tout mé fait dans le ré ar me ment
al le mand et qu'ils ne connais saient en fait même pas les in ten tions de
Hit ler – sont fausses.

L'achat par ITT d'une par ti ci pa tion sub stan tielle dans Focke-Wolfe
si gni fiait, ain si qu'An tho ny Samp son l'a fait re mar quer, qu'ITT pro dui- 
sait des avions al le mands uti li sés pour tuer des Amé ri cains et leurs al- 
liés – et qu'ITT réa li sa d'ex cel lents pro fits avec cette en tre prise.

À tra vers Kurt von Schrö der, ITT eut ac cès au cœur même de l'élite
du pou voir na zi. Mais qui était Schrö der ? Le ba ron Kurt von Schrö der
na quit à Ham bourg en 1889 dans une vieille fa mille ban caire al le- 
mande bien éta blie. Un membre plus an cien de la fa mille Schrö der
s'était au pa ra vant ins tal lé à Londres, avait chan gé son nom en Schro- 
der (sans le tré ma) et créé les firmes ban caires J. Hen ry Schro der à
Londres et J. Hen ry Schro der Ban king Cor po ra tion à New York. {111}
Kurt von Schrö der de vint as so cié dans la mai son ban caire de Co logne,
J. H. Stein & Com pa ny, mai son fon dée à la fin du XVIIIe siècle. Schrö- 
der et Stein avaient tous deux été des pro mo teurs, en com pa gnie de fi- 
nan ciers fran çais, du mou ve ment sé pa ra tiste al le mand de 1919 qui ten- 
ta de sé pa rer la riche Rhé na nie de l'Al le magne et de ses pro blèmes.
Dans cette équi pée, des in dus triels rhé nans de pre mier plan se
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réunirent le 7 jan vier 1919 dans la mai son de J. H. Stein et, quelques
mois plus tard, ils se réunirent à nou veau, sous la pré si dence de Stein,
pour mettre au point la fa çon d'étendre ce mou ve ment sé pa ra tiste au
sou tien du pu blic. L'ac tion de 1919 échoua. Le groupe fit une nou velle
ten ta tive en 1923 et me na un autre mou ve ment en vue de cou per la
Rhé na nie de l'Al le magne et de la pla cer sous la pro tec tion de la France.
Cette ten ta tive échoua éga le ment. Kurt von Schrö der se lia en suite avec
Hit ler et les pre miers na zis et, comme dans les mou ve ments sé pa ra- 
tistes rhé nans de 1919 et 1923, il re pré sen ta les in dus triels et les fa bri- 
cants d'armes al le mands pour les quels il tra vaillait.

En échange du sou tien fi nan cier et in dus triel qu'il avait ar ran gé, von
Schrö der ob tint plus tard un cer tain pres tige po li tique. Im mé dia te- 
ment après l'ac ces sion des na zis au pou voir en 1933, il de vint le re pré- 
sen tant al le mand à la Banque des Rè gle ments In ter na tio naux, que
Qui gley ap pelle « le som met » du sys tème de contrôle in ter na tio nal. Il
fut aus si pro mu chef de file du groupe de ban quiers pri vés qui
conseillaient la Reichs bank. Hein rich Himm ler nom ma Schrö der res- 
pon sable de groupe S.S. et, en re tour, Himm ler de vint un membre im- 
por tant du Cercle de Kep pler. {112}

En 1938, la banque Schro der de Londres de vint l'agent fi nan cier de
l'Al le magne en Grande-Bre tagne et fut re pré sen tée aux réunions fi nan- 
cières par son di rec teur gé né ral (qui était éga le ment l'un des ad mi nis- 
tra teurs de la Banque d'An gle terre), F.C. Tiarks. Dès le dé but de la Se- 
conde Guerre mon diale, le ba ron Schrö der se consti tua une liste im- 
pres sion nante de re la tions po li tiques et ban caires, qui re flé tait un pou- 
voir d'in fluence éten du. Il fut même rap por té à la Com mis sion Kil gore
que Schrö der était suf fi sam ment in fluent en 1940 pour ame ner Pierre
La val au pou voir en France. Voi ci la liste des fonc tions et titres po li- 
tiques ac quis par Schrö der et éta blie par la Com mis sion Kil gore :

 
– Res pon sable de groupe S.S.
– Croix de Fer de pre mière et deuxième classe.
– Membre du co mi té ad mi nis tra tif de la Chambre in ter na tio nale de

com merce.
– Membre du conseil consul ta tif de la Reich Post.
– Pré sident de l'as sem blée al le mande pour l'in dus trie et le com- 

merce.
– Membre du Conseil du Reich aux Af faires éco no miques.
– Pré sident du conseil ad mi nis tra tif de Deutsche Reichs bahn.
– Membre de l'Aca dé mie de droit al le mande.
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– Di rec teur du grou pe ment pour le com merce de gros et le com- 
merce avec l'étran ger.

– Membre du conseil d'ad mi nis tra tion de l'uni ver si té de Co logne.
– Conseiller mu ni ci pal de la ville de Co logne.
– Sé na teur de la fon da tion du Kai ser Wil helm.
– Membre du co mi té consul ta tif ger ma no-al ba nais.
– Membre du Bu reau de com pen sa tion.
– Vice-pré sident de la com mis sion d'ex ploi ta tion du grou pe ment

in dus triel et com mer cial du Reich.
– Consul gé né ral de Suède. {113}
 
Les re la tions ban caires de Schrö der étaient éga le ment im pres sion- 

nantes et ses re la tions d'af faires (dont la liste n'est pas éta blie ici)
pour raient s'éta ler sur deux pages :

 
– Membre du di rec toire de la Banque des Rè gle ments in ter na tio- 

naux.
– As so cié dans J.H. Stein & Co., Co logne (la banque Worms en était

la cor res pon dante fran çaise).
– Conseiller des ad mi nis tra teurs de la Deutsche Rei sch bank à Ber- 

lin.
– Pré sident du conseil d'ad mi nis tra tion de Deutsche Ver kehrs-Kre- 

dit-Bank A.G., à Ber lin (contrô lée par Deutsche Reichs bank).
– Ad mi nis tra teur de Deutsche L'Iber seeiche Bank (contrô lée par la

Deutsche Bank à Ber lin).
– Di ri geant de Wirt schafts gruppe Pri vate Ban ke ge werbe. {114}
 
Voi là le Schrö der qui, après 1933, re pré sen tait Sos thenes Behn et les

in té rêts d'ITT dans l'Al le magne na zie. C'est pré ci sé ment parce que
Schrö der en tre te nait ces ex cel lentes re la tions po li tiques avec Hit ler et
l'État na zi que Behn le nom ma aux conseils d'ad mi nis tra tion de toutes
les fi liales al le mandes d'ITT : Stan dard Elec tri ci tats werke AG et C. Lo- 
renz AG de Ber lin, ain si que Mix & Ge nest AG (dans la quelle Stan dard
dé te nait une par ti ci pa tion de 94% ).

Au mi lieu des an nées 1930, un autre lien fut for gé entre Wall Street
et Schrö der, cette fois-ci au tra vers des Ro cke fel ler. En 1936, les mé- 
tiers de sous crip tion et d'opé ra tion gé né rale sur titres dont s'oc cu pait
la J. Hen ry Schrö der Ban king Cor po ra tion à New York fu sion nèrent
dans une nou velle com pa gnie ban caire d'in ves tis se ments, Schrö der,
Ro cke fel ler & Com pa ny, Inc., sise 48 Wall Street. Carl ton P. Ful ler, de
la Schro der Ban king Cor po ra tion, en de vint le pré sident et Ave ry Ro- 
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cke fel ler, le fils de Per cy Ro cke fel ler (frère de John D. Ro cke fel ler), le
vice-pré sident et di rec teur gé né ral. Au pa ra vant, Ave ry Ro cke fel ler
avait été as so cié en cou lisses à la J. Hen ry Schro der Ban king Cor po ra- 
tion. Cette nou velle so cié té le fit ap pa raître au grand jour. {115}

Wes bick, Texa co et ITT
ITT dis po sait en core d'un autre in ter mé diaire vers l'Al le magne na zie

: l'avo cat al le mand Ge rhard Wes trick. Ce lui-ci fai sait par tie d'un
groupe d'Al le mands pri vi lé giés qui avaient as su ré l'es pion nage aux
États-Unis du rant la Pre mière Guerre mon diale. Ce groupe in cluait
non seule ment Kurt von Schrö der et Wes trick, mais éga le ment Franz
von Pa pen – que nous re trou ve rons en com pa gnie de James Paul War- 
burg de la Bank of Man hat tan au cha pitre dix – et le Dr Hein rich Al- 
bert. Ce der nier, pré ten du ment at ta ché com mer cial al le mand au près
des États-Unis du rant la Pre mière Guerre mon diale, en réa li té res pon- 
sable du fi nan ce ment du pro gramme d'es pion nage de von Pa pen, fai- 
sait aus si par tie de ce groupe. Après la Pre mière Guerre mon diale,
Wes trick et Al bert créèrent la so cié té d'avo cats Al bert & Wes trick, qui
était spé cia li sée dans les prêts de Wall Street pour les ré pa ra tions – ce
dont elle pro fi ta lar ge ment. Cette so cié té s'oc cu pait des prêts de la J.
Hen ry Schro der Ban king, cô té al le mand, tan dis que la so cié té John
Fos ter Dulles de Sul li van et Crom well à New York s'oc cu pait des prêts
de Schro der, cô té amé ri cain.

Juste avant la Se conde Guerre mon diale, l'opé ra tion d'es pion nage
Al bert-Pa pen-Wes trick aux États-Unis com men ça à se ré pé ter, sauf
que cette fois-ci, les au to ri tés amé ri caines furent plus vi gi lantes. Wes- 
trick ar ri va à New York en 1940, pré ten du ment comme at ta ché com- 
mer cial. Il était en fait le re pré sen tant per son nel de Rib ben trop. Par mi
le grand nombre de vi si teurs qui ve naient voir l'in fluent Wes trick, il y
avait d'émi nents ad mi nis tra teurs de so cié tés pé tro lières et in dus trielles
amé ri caines, et ce la at ti ra l'at ten tion du FBI sur Wes trick.

À cette époque, Wes trick de vint l'ad mi nis tra teur de toutes les opé ra- 
tions d'ITT en Al le magne afin de pro té ger les in té rêts de cette so cié té
du rant l'im pli ca tion at ten due des États-Unis dans la guerre eu ro- 
péenne. {116} Wes trick ten ta éga le ment de per sua der Hen ry Ford de
cou per ses ap pro vi sion ne ments à la Grande-Bre tagne, et le trai te ment
de fa veur qu'ac cor dèrent les na zis aux in té rêts de Ford en France laisse
pen ser que Wes trick par vint par tiel le ment à neu tra li ser l'aide amé ri- 
caine à la Grande-Bre tagne.

Bien que la re la tion d'af faires la plus im por tante de Wes trick aux
États-Unis du rant la guerre fût In ter na tio nal Te le phone and Te le- 
graph, il re pré sen tait éga le ment d'autres so cié tés amé ri caines, dont
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Un der wood El liott Fi sher, qui était pro prié taire de la so cié té al le- 
mande Mer cedes Bu ro ma schi nen AG ; East man Ko dak, qui avait une
fi liale en Al le magne ; et In ter na tio nal Milk Cor po ra tion, qui dé te nait
une fi liale à Ham bourg. Par mi les ac cords né go ciés par Wes trick se
trou vait un contrat (ce lui qui re çut le plus de pu bli ci té) de four ni ture
de pé trole par Texa co à la Ma rine al le mande, contrat qu'il né go cia avec
Tor kild Rie ber, le pré sident du conseil d'ad mi nis tra tion de Texas Oil
Com pa ny [Texa co].

En 1940, Rie ber dis cu ta d'un contrat pé tro lier avec Her mann Gö- 
ring, pen dant que Wes trick tra vaillait aux États-Unis pour Texas Oil
Com pa ny. Son au to mo bile fut ache tée avec des fonds de Texa co et,
dans sa de mande de per mis de conduire, Wes trick don na l'adresse de
Texa co comme étant son adresse pro fes sion nelle. Ces ac ti vi tés furent
ren dues pu bliques le 12 aoüt 1940. En consé quence, Rie ber dé mis sion- 
na de Texa co et Wes trick ren tra en Al le magne. Deux an nées plus tard,
Rie ber fut nom mé pré sident de South Ca ro li na Ship buil ding and Dry
Docks, qui su per vi sait la construc tion des na vires de la Ma rine US
pour plus de 10 mil lions de dol lars, et ad mi nis tra teur de Bar ber As- 
phalt Cor po ra tion et de Sea board Oil Com pa ny of Ohio, qui ap par te- 
naient à la fa mille Gug gen heim. {117}

ITT dans l'Al le magne en guerre
En 1939, ITT contrô lait de puis les États-Unis la so cié té al le mande

Stan dard Elek tri citäts, qui contrô lait à son tour 94% de Mix & Ge nest.
Au conseil d'ad mi nis tra tion de Stan dard Elek tri citäts sié geait le ba ron
Kurt von Schrö der, un ban quier na zi au cœur du na zisme, et Emil
Hein rich Meyer, le beau-frère du se cré taire d'État Kep pler {118} (le
fon da teur du cercle de Kep pler) et ad mi nis tra teur de la Ge ne ral Elec- 
tric al le mande. Schrö der et Meyer étaient éga le ment ad mi nis tra teurs
de Mix & Ge nest et de l'autre fi liale d'ITT, C. Lo renz Com pa ny. Ces
deux fi liales d'ITT contri buèrent fi nan ciè re ment au Cercle des Amis de
Himm ler – c'est-à-dire à la caisse noire de la S.S. En 1944, Mix & Ge- 
nest contri bua à hau teur de 5 000 RM au Cercle de Himm ler, et Lo- 
renz à hau teur de 20 000 RM.

Du rant la Se conde Guerre mon diale, In ter na tio nal Te le phone & Te- 
le graph ef fec tua donc des ver se ments en li quide au chef de la S.S.
Hein rich Himm ler. {119} Ces ver se ments per mirent à ITT de pro té ger
son in ves tis se ment dans Focke-Wolfe, une so cié té de construc tion aé- 
ro nau tique qui pro dui sait les avions de com bats uti li sés contre les
États-Unis. L'in ter ro ga toire de Kurt von Schrö der da té du 19 no vembre
1945 fait res sor tir la vé ri table na ture de la re la tion in time et pro fi table
qui fut en tre te nue du rant la Se conde Guerre mon diale entre le co lo nel
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Sos thenes Behn, Wes trick, Schrö der et la ma chine de guerre na zie, et
que cette re la tion était dé li bé rée et bien in for mée :

 
Q : Vous nous avez [par lé] dans votre pré cé dente dé po si tion d'un cer tain

nombre de so cié tés en Al le magne dans les quelles In ter na tio nal Te le phone and
Te le graph ou Stan dard Elec tric Com pa ny dé te naient une par ti ci pa tion. In ter- 
na tio nal Te le phone and Te le graph ou Stan dard Elec tric Com pa ny dé te naient-
elles une par ti ci pa tion dans une autre en tre prise en Al le magne ?

R : Oui. Peu avant la guerre, la so cié té Lo renz prit une par ti ci pa tion d'en vi- 
ron 25% dans Focke-Wolfe AG à Brême. Focke-Wolfe fa bri quait des avions
pour le mi nis tère de l'Air al le mand. Je pense que plus tard, au fur et à me sure
que Focke-Wolfe s'éten dait et aug men tait son ca pi tal, la par ti ci pa tion de Lo- 
renz Com pa ny bais sa lé gè re ment en des sous de 25%.

Q : Donc, cette par ti ci pa tion de Lo renz Com pa ny dans Focke-Wolfe a com- 
men cé après que Lo renz Com pa ny fut dé te nue et contrô lée qua si ment à 100%
par le co lo nel Behn à tra vers In ten tio nal Te le phone and Te le graph Com pa ny ?

R : Oui.

Q : Le co lo nel Be hen [sic] a-t-il ap prou vé cet in ves tis se ment de Lo renz Com- 
pa ny dans Focke-Wolfe ?

R : Je suis convain cu que le co lo nel Behn l'ap prou va, avant que ses re pré- 
sen tants, qui étaient en contact étroit avec lui, ap prou vèrent of fi ciel le ment
cette tran sac tion.

Q : En quelle an née Lo renz Com pa ny a-t-elle réa li sé cet in ves tis se ment qui
lui a confé ré une par ti ci pa tion de 25% dans Focke-Wolfe ?

R : Je me sou viens que c'était peu de temps avant le dé clen che ment de la
guerre, c'est-à-dire peu de temps avant l'in va sion de la Po logne. {120}

Q : Wes trick connais sait-il tous les dé tails des par ti ci pa tions de Lo renz
Com pa ny dans Focke-Wolfe AG de Brême ?

R : Oui. Bien mieux que moi.

Q : Quel était le vo lume de cet in ves tis se ment que Lo renz Com pa ny a ef fec- 
tué dans Focke-Wolfe AG de Brême et qui lui confé ra la par ti ci pa tion ini tiale
de 25% ?

R : Ini tia le ment, 250 000 RM, et cette somme fut sub stan tiel le ment ac crue,
je ne me sou viens pas de l'éten due des in ves tis se ments ad di tion nels que Lo renz
Com pa ny a réa li sés dans cette [so cié té] Focke-Wolfe, de Brême.

Q : Entre 1933 et le dé clen che ment de la guerre eu ro péenne, le co lo nel Behn
était-il en po si tion de trans fé rer les bé né fices is sus des in ves tis se ments de ses
so cié tés en Al le magne vers ses so cié tés aux États-Unis ?

R : Oui. Bien qu'il eût été né ces saire que ses so cié tés re tirent un peu moins
que la to ta li té des di vi dendes à cause de la dif fi cul té d'ob te nir des de vises
étran gères, la plus grosse par tie de ces bé né fices au rait pu être trans fé rée à la

É
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so cié té du co lo nel Behn aux États-Unis. Ce pen dant, le co lo nel Behn n'a pas
choi si de le faire et ne m'a de man dé à au cun mo ment si je pou vais le faire pour
lui. À la place, il sem blait être plei ne ment sa tis fait de conser ver en Al le magne
tous les bé né fices de ses so cié tés al le mandes, que lui et ses par ti ci pa tions
contrô laient, et de les ré in ves tir dans de nou veaux bâ ti ments et équi pe ments
mé ca niques et dans toute autre en tre prise en ga gée dans la pro duc tion d'ar me- 
ments.

Une autre de ses en tre prises, Huth and Com pa ny, G.m.b.H. de Ber lin, fa bri- 
quait des pièces pour ra dios et ra dars, dont beau coup étaient uti li sées dans
l'équi pe ment des ti né aux forces ar mées al le mandes. Lo renz Com pa ny, pour
au tant que je m'en sou vienne, [dé te nait] une par ti ci pa tion de 50% dans Huth
and Com pa ny et pos sé dait éga le ment une pe tite fi liale qui agis sait comme
agence com mer ciale pour Lo renz Com pa ny à des ti na tion des clients pri vés.

Q : Vous avez été membre du conseil d'ad mi nis tra tion de Lo renz Com pa ny,
de puis en vi ron 1935 jus qu'à main te nant. Du rant cette pé riode, Lo renz Com pa- 
ny et quelques-unes des autres so cié tés, comme Focke-Wolfe, dans les quelles
elle dé te nait une part im por tante, furent-elles en ga gées dans la fa bri ca tion
d'équi pe ments pour l'ar me ment et la pro duc tion de guerre ? Aviez-vous
connais sance ou aviez-vous en ten du des pro tes ta tions de la part du co lo nel
Behn ou de ses re pré sen tants contre ces so cié tés en ga gées dans ces ac ti vi tés
pour pré pa rer l'Al le magne à la guerre ?

R : Non.

Q : Af fir mez-vous qu'il n'y eut au cune autre oc ca sion où soit Wes trick, soit
Mann [sic], soit le co lo nel Behn ou toute autre per sonne liée avec les par ti ci pa- 
tions d'in ter na tio nal Te le phone and Te le gra phic Com pa ny en Al le magne vous
ont de man dé d'in ter ve nir au près des au to ri tés al le mandes pour le compte de la
so cié té ?

R : Oui. Je ne me sou viens pas d'une telle de mande pour que j'in ter vienne
dans quelque su jet d'im por tance que ce soit pour Lo renz Com pa ny ou toute
autre par ti ci pa tion d'In ter na tio nal Te le phone and Te le graph en Al le magne.

 

J'ai lu les mi nutes de cet in ter ro ga toire et je jure que les ré ponses
que j'ai don nées aux ques tions de MM. Adams et Pa jus sont exactes,
se lon ma connais sance et ma convic tion.

Si gné : Kurt von Schrö der.
 
C'est ce ré cit – de la co opé ra tion entre ITT et les na zis du rant la Se- 

conde Guerre mon diale et de l'as so cia tion entre ITT et le na zi Kurt von
Schrö der – qu'ITT vou lut ca cher. Elle fut à deux doigts d'y par ve nir.
James Ste wart Mar tin ra conte com ment, du rant les réunions d'or ga ni- 
sa tion de la di vi sion fi nan cière de la Com mis sion de contrôle, il fut dé- 
si gné pour tra vailler avec le ca pi taine Nor bert A. Bog dan qui, lors qu'il
ne por tait pas l'uni forme, était le vice-pré sident de la J. Hen ry Schrö- 
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der Ban king Cor po ra tion de New York. Mar tin re late que « le ca pi- 
taine Bog dan avait ar gu men té avec vi gueur contre l'en quête sur la
banque Stein, au mo tif que c'était du me nu fre tin {121} ». Peu après
avoir blo qué cette ma nœuvre, deux membres per ma nents du per son- 
nel de Bog dan de man dèrent la per mis sion d'en quê ter sur la banque
Stein, bien que Co logne ne fût pas en core tom bée entre les mains des
forces amé ri caines. Mar tin ra conte que « la di vi sion des ren sei gne- 
ments blo qua » cette ma nœuvre. Quelques in for ma tions sur l'opé ra- 
tion Stein/Schrö der Bank/ITT ont sur vé cu.
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DEUXIÈME PAR TIE :
  

WALL STREET ET DES
 FONDS POUR HIT LER
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CHA PITRE 6

Hen ry Ford et les na zis
 
 
Je sou hai te rais pré sen ter dans ses grandes lignes
l'im por tance que les hauts res pon sables [na zis]
at tachent à res pec ter le dé sir de « Ford » et
à conser ver sa bien veillance et, par « Ford »,
j'en tends votre père, vous-même et la
Ford Mo tor Com pa ny, à Dear born.
(Jo siah E. Du bois Jr, Ge ne rals in Grey Suits,
Londres, The Bo dley Head, 1953, p. 250.)

 
Hen ry Ford est sou vent consi dé ré comme une sorte d'énigme par mi

l'élite de Wall Street. Dans les an nées 1920 et 1930, Ford était gé né ra le- 
ment connu pour être un en ne mi de l'es ta blish ment fi nan cier. Il avait
ac cu sé Mor gan et d'autres d'uti li ser la guerre et la ré vo lu tion comme
une voie vers le pro fit, et leur in fluence dans les sys tèmes so ciaux
comme un moyen d'avan ce ment per son nel. Dès 1938, Hen ry Ford, dans
ses dé cla ra tions pu bliques, avait clas sé les fi nan ciers en deux ca té go ries
: pre miè re ment, ceux qui pro fi taient de la guerre et de leur in fluence
pour la pro vo quer à leur pro fit, et deuxiè me ment, les fi nan ciers «
construc tifs ». Dans ce der nier groupe, il in cluait do ré na vant la Mai son
Mor gan. En 1938, au cours d'une in ter view {122} qu'il ac cor da au New
York Times, Ford af fir mait :

Quel qu'un a dit au tre fois que soixante fa milles di ri geaient le des tin de la na- 
tion. On pour rait très bien dire que si quel qu'un fai sait la lu mière sur les vingt-
cinq per sonnes qui s'oc cupent des fi nances de la na tion, les vé ri tables fai seurs
de guerre du monde se raient ma ni fes te ment mis en évi dence.

Le jour na liste du Times de man da à Ford com ment il com pa rait son
af fir ma tion avec la cri tique qu'il avait émise au pa ra vant sur la Mai son
Mor gan, ce à quoi Ford ré pon dit :

Il y a un Wall Street des truc teur et un Wall Street construc tif. La Mai son
Mor gan re pré sente le cô té construc tif. Je connais Mor gan de puis de nom- 
breuses an nées. Il a sou te nu et fi nan cé Tho mas Edi son, qui était aus si un de mes
bons amis...

Après avoir dis ser té sur le fléau de la li mi ta tion de la pro duc tion agri- 
cole – pré ten du ment pro vo quée par Wall Street – Ford pour sui vit :
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(...) si ces fi nan ciers étaient par ve nus à leurs fins, nous se rions main te nant
en guerre. Ils veulent la guerre parce que dans ces conflits ils gagnent de l'ar- 
gent – sur la mi sère hu maine qu'ap portent les guerres.

D'un autre cô té, lorsque nous creu sons der rière cette dé cla ra tion pu- 
blique, nous dé cou vrons que dans leur re cherche du pro fit, Hen ry Ford
et son fils Ed sel Ford furent aux pre miers rangs des hommes d'af faires
amé ri cains qui es sayèrent d'avoir un pied de chaque cô té de la bar rière
idéo lo gique. Si l'on se sert du propre cri tère des Ford, ils font par tie des
élé ments « des truc teurs ».

Ce fut Hen ry Ford qui, dans les an nées 1930, construi sit la pre mière
usine mo derne d'au to mo biles de l'Union So vié tique (si tuée à Gor ki) et
qui, dans les an nées 1950 et 1960, pro dui sit les ca mions uti li sés par les
Nord-Viet na miens pour trans por ter des armes et des mu ni tions uti li- 
sées contre les Amé ri cains. {123} Dans les an nées 1930, Hen ry Ford
était aus si le plus cé lèbre des sou tiens fi nan ciers de Hit ler. D'ailleurs,
son sou tien de longue date fut ré com pen sé à l'époque par la plus haute
dé co ra tion na zie des cer née aux étran gers.

Cette fa veur na zie dé clen cha une le vée de bou cliers aux États-Unis et
fi nit par dé gé né rer en un échange de notes di plo ma tiques entre le gou- 
ver ne ment al le mand et le mi nis tère des Af faires étran gères amé ri cain.
Alors que Ford pro tes tait pu bli que ment en di sant qu'il n'ai mait pas les
gou ver ne ments to ta li taires, nous dé cou vrons qu'il pro fi tait en réa li té, et
en toute connais sance de cause, des deux camps en ga gés dans la Se- 
conde Guerre mon diale. Ses usines fran çaises et al le mandes pro dui- 
saient des vé hi cules au pro fit de la Wehr macht, et ses usines aux États-
Unis construi saient des vé hi cules au pro fit de l'ar mée amé ri caine.

Les pro tes ta tions d'in no cence de Hen ry Ford laissent pen ser, comme
nous le ver rons dans ce cha pitre, qu'il n'ap prou vait pas que des fi nan- 
ciers juifs puissent ti rer pro fit de la guerre (comme cer tains le firent).
Mais, bien en ten du, Mor gan {124} et Ford, qui étaient tous deux an ti sé- 
mites, pro fi tèrent de la guerre d'une ma nière qui était ac cep table, mo- 
rale et « construc tive » !

Hen ry Ford : pre mier sou tien fi nan cier de Hit ler
Le 20 dé cembre 1922, le New York Times rap por ta {125} que le fa- 

bri cant d'au to mo biles Hen ry Ford fi nan çait les mou ve ments na tio na- 
listes et an ti sé mites de Hit ler à Mu nich. Si mul ta né ment, le quo ti dien
ber li nois Ber li ner Ta ge blatt en ap pe la à l'am bas sa deur amé ri cain à
Ber lin pour qu'il en quête sur Hen ry Ford et qu'il fasse ces ser l'in ter ven- 
tion de ce lui-ci dans les af faires in té rieures al le mandes. Il fut rap por té
que les sou tiens fi nan ciers de Hit ler avaient pour vu les na zis d'un «
quar tier gé né ral spa cieux » do té d'une « foule de lieu te nants et de per- 
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ma nents gras se ment payés ». Le por trait de Hen ry Ford fut ex po sé bien
en vue sur les murs du bu reau per son nel de Hit ler :

Der rière le bu reau de Hit ler, dans son ca bi net pri vé, une grande pho to gra- 
phie de Hen ry Ford orne le mur. Dans l'an ti chambre se trouve une grande table
cou verte de livres, dont presque tous sont une tra duc tion d'un livre écrit et pu- 
blié par Hen ry Ford. {126}

Le même ar ticle du New York Times ob ser vait que le di manche pré- 
cé dent, Hit ler avait pas sé en re vue,

(...) ce que l'on ap pelle le ba taillon d'as saut (...), 1000 jeunes gens dans des
uni formes flam bant neufs et ar més de re vol vers et de ma traques, tan dis que
Hit ler et ses hommes de confiance cir cu laient au tour d'eux dans deux cy lin drées
puis santes toutes neuves.

Le Times fai sait une dis tinc tion très claire entre les par tis mo nar- 
chistes al le mands et le par ti fas ciste an ti sé mite de Hit ler. Le quo ti dien
fit re mar quer que Hen ry Ford avait igno ré les mo nar chistes Ho hen zol- 
lern et pla cé son ar gent dans le mou ve ment ré vo lu tion naire hit lé rien.

Ces fonds de Ford furent uti li sés par Hit ler pour fo men ter la ré bel- 
lion ba va roise. Cette ré bel lion échoua et Hit ler fut cap tu ré puis tra duit
en jus tice. En fé vrier 1923, lors de son pro cès, Auer, le vice-pré sident du
par le ment ba va rois, ap por ta le té moi gnage sui vant :

Le par le ment ba va rois était in for mé de puis long temps que le mou ve ment de
Hit ler était en par tie fi nan cé par un di ri geant amé ri cain an ti sé mite du nom de
Hen ry Ford. L'in té rêt de M. Ford pour le mou ve ment an ti sé mite ba va rois a
com men cé, il y a un an, lorsque l'un de ses agents, qui cher chait à vendre des
trac teurs, est en tré en contact avec Die drich Ei chart, le cé lèbre pan-ger ma niste.
Peu après, Herr Ei chart a de man dé une aide fi nan cière à l'agent de M. Ford.
Cet agent est re tour né en Amé rique et l'ar gent de M. Ford a im mé dia te ment
com men cé à ar ri ver à Mu nich.

Herr Hit ler se vante ou ver te ment du sou tien de M. Ford et en fait l'éloge en
di sant qu'il est un grand in di vi dua liste et un grand an ti sé mite. Une pho to gra- 
phie de M. Ford est ac cro chée dans les quar tiers de Herr Hit ler, qui sont le
centre du mou ve ment mo nar chiste. {127}

Pour ses ac ti vi tés ré vo lu tion naires ba va roises, Hit ler fut condam né à
une peine de pri son lé gère as sor tie de condi tions confor tables. Ce ré pit
lui évi ta des pour suites plus pé nibles et lui per mit d'écrire Mein Kampf.
Hit ler, dans sa ré dac tion de Mein Kampf, re prit mot pour mot des pas- 
sages en tiers du livre de Hen ry Ford, The In ter na tio nal Jew, qui fut dif- 
fu sé tôt par les na zis et qu'ils tra dui sirent dans une dou zaine de
langues. {128}

Nous ver rons plus loin que le fi nan ce ment de Hit ler, à la fin des an- 
nées 1920 et au dé but des an nées 1930, pro ve nait des car tels de l'in dus- 
trie chi mique, si dé rur gique et élec trique, plu tôt que di rec te ment d'in- 
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dus triels in di vi duels. En 1928, Hen ry Ford fu sion na des ac tifs qu'il dé- 
te nait en Al le magne avec ceux du car tel chi mique d'IG Far ben. Une
par ti ci pa tion im por tante de Ford Mo tor Com pa ny en Al le magne – 40%
– fut trans fé rée à IG Far ben, et Carl Bosch, d'IG Far ben, de vint le pa- 
tron de Ford AG Mo tor en Al le magne. Aux États-Unis, Ed sel Ford re joi- 
gnit si mul ta né ment le conseil d'ad mi nis tra tion d'Ame ri can IG Far ben.
{129}

Hen ry Ford re çoit une mé daille na zie
Dix ans plus tard, en 1938 – après que Hit ler eut conquis le pou voir

avec l'aide des car tels – Hen ry Ford re çut la grand-croix de l'ordre de
l'Aigle al le mand, {130} une dé co ra tion na zie pour les étran gers dis tin- 
gués. Le New York Times rap por ta que c'était la pre mière fois que la
grand-croix était dé cer née aux États-Unis et que c'était pour mar quer la
cé lé bra tion du 75e an ni ver saire de Hen ry Ford. {131}

Cette dé co ra tion dé clen cha une tem pête de cri tiques au sein des
cercles sio nistes nord-amé ri cains. Ford dut faire ma chine ar riére et ren- 
con trer pu bli que ment le rab bin Leo Frank lin de Dé troit afin d'ex pri mer
sa com pas sion pour la dé tresse des Juifs al le mands :

Si j'ai ac cep té une mé daille du peuple al le mand, ce la ne si gni fie pas, comme
cer taines per sonnes le pensent, que j'ai la moindre sym pa thie pour le na zisme.
Ceux qui me connaissent de puis de nom breuses an nées se rendent compte que
tout ce qui en gendre la haine me dé goûte. {132}

La ques tion de l'ac cep ta tion de cette mé daille na zie fut sou le vée dans
un dis cours que le mi nistre [amé ri cain] de l'In té rieur, Ha rold Ickes,
pro non ça à Cle ve land. Ickes cri ti quait à la fois Hen ry Ford et le co lo nel
Charles A. Lind bergh qui avaient ac cep té des mé dailles na zies. La par tie
cu rieuse du dis cours de Ickes, pro non cé lors d'un ban quet de la So cié té
sio niste de Cle ve land, fut sa cri tique des « riches Juifs », de l'ac qui si tion
de leur for tune et de l'usage qu'ils en fai saient :

Une er reur com mise par un mil lion naire non-juif n'a de consé quences que
pour lui, mais un faux pas ef fec tué par un homme juif for tu né a des consé- 
quences sur l'en semble de la race à la quelle il ap par tient. Ce ci est cruel et in- 
juste, mais c'est un fait qui doit être re gar dé en face. {133}

Peut-être Ickes se ré fé rait-il de fa çon se con daire aux rôles que les
War burg avaient joués dans le car tel d'IG Far ben : les War burg sié- 
geaient au conseil d'ad mi nis tra tion d'IG Far ben aux États-Unis et en
Al le magne. En 1938, ils furent ex pul sés d'Al le magne par les na zis. {134}
D'autres Juifs al le mands, comme les ban quiers Op pen hei mer, firent la
paix avec les na zis et le « sta tut d'aryen ho no ri fique » leur fut ac cor dé.
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Ford Mo tor Com pa ny ap porte son aide à
 l'ef fort de guerre al le mand

Une sous-com mis sion par le men taire [amé ri caine] d'après-guerre,
en quê tant sur le sou tien amé ri cain à l'ef fort na zi, dé cri vit comme « as- 
sez fan tas tique » la ma nière dont les na zis réus sirent à ob te nir une aide
tech nique et fi nan cière amé ri caine. {135} Entre autres preuves, il fut
pré sen té à cette com mis sion un mé mo ran dum ré di gé dans les bu reaux
de Ford-Werke AG, le 25 no vembre 1941, par le Dr H. F. Al bert à l'at- 
ten tion de R. H. Schmidt, alors pré sident du conseil d'ad mi nis tra tion de
Ford-Werke AG. Ce mé mo ci tait les avan tages d'une par ti ci pa tion ma- 
jo ri taire de Ford Mo tor Com pa ny dans le ca pi tal de cette so cié té al le- 
mande. Ford-Werke AG [la so cié té al le mande de Ford – NdT] avait pu
échan ger des pièces dé ta chées Ford contre le ca ou tchouc et les ma té- 
riaux de guerre cru ciaux dont les Al le mands avaient be soin en 1938 et
1939, « et cette so cié té n'au rait pu le faire si Ford Mo tor Com pa ny
n'avait été une en tre prise amé ri caine ».

De plus, avec une ma jo ri té amé ri caine à son ca pi tal, la Ford al le- 
mande « pour rait plus fa ci le ment pé né trer les ac tifs de Ford dans toute
l'Eu rope et les do mi ner ». Il fut éga le ment rap por té que deux hauts res- 
pon sables de la Ford al le mande s'étaient fa rou che ment que rel lés à pro- 
pos de ce lui qui contrô le rait la fi liale de Ford en An gle terre, à tel point «
que l'un d'eux, écœu ré, [s'était] fi na le ment le vé et [avait] quit té la pièce
».

Se lon la preuve pré sen tée de vant la com mis sion, Ford-Werke AG fut
tech ni que ment trans for mée en so cié té al le mande à la fin des an nées
1930. Tous les vé hi cules et leurs pièces dé ta chées étaient pro duits en
Al le magne par des ou vriers al le mands uti li sant des ma té riaux al le- 
mands et di ri gés par des Al le mands, et étaient ex por tés vers les ter ri- 
toires eu ro péens et d'outre-mer, en Amé rique et en Grande-Bre tagne.
Toutes les ma tières pre mières né ces saires pro ve nant de l'étran ger
étaient ob te nues par l'in ter mé diaire de la so cié té Ford amé ri caine. L'in- 
fluence amé ri caine avait été plus ou moins conver tie en une pos ture de
sou tien (Hilf ss tel lung) pour les usines al le mandes de Ford.

Au dé clen che ment de la guerre, Ford-Werke se mit à la dis po si tion
de la Wehr macht pour la pro duc tion d'ar me ment. Les na zis pré su- 
maient que, tant que la ma jo ri té du ca pi tal de Ford-Werke AG se trou- 
vait entre des mains amé ri caines, il se rait im pos sible de faire ve nir les
autres so cié tés de Ford en Eu rope sous l'in fluence al le mande – c'est-à-
dire sous l'in fluence de Ford-Werke AG – et de mettre ain si en œuvre la
« grande po li tique eu ro péenne » dans les usines de Ford, à Am ster dam,
An vers, Pa ris, Bu da pest, Bu ca rest et Co pen hague :
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Une ma jo ri té, même faible, d'Amé ri cains est es sen tielle pour la trans mis sion
des tout nou veaux mo dèles amé ri cains, ain si que des mé thodes amé ri caines de
pro duc tion et de com mer cia li sa tion. Avec l'abo li tion de la ma jo ri té amé ri caine,
cet avan tage se rait per du, de même que l'in ter ven tion de Ford Mo tor Com pa ny
pour ob te nir les ma tières pre mières ain si que la ca pa ci té d'ex por ter, et l'usine
al le mande ne vau drait pra ti que ment plus que sa ca pa ci té en équi pe ment mé ca- 
nique. {136}

Évi dem ment, cette ap pa rence de stricte neu tra li té, en adop tant un
point de vue in ter na tio nal plu tôt que na tio nal, avait été fruc tueuse dans
le pas sé pour Ford Mo tor Com pa ny en Union So vié tique. Là-bas, Ford
était très es ti mé pour son ef fi ca ci té tech nique et éco no mique pous sée à
l'ex trême, qui consti tuait un for mi dable ob jec tif pour les sta kha no- 
vistes.

En juillet 1942, une in for ma tion, pro ve nant de la Ford fran çaise et
concer nant les ac ti vi tés de Ford en Eu rope pour le compte de l'ef fort de
guerre al le mand, re mon ta à Wa shing ton. Cette in for ma tion com pro- 
met tante fut promp te ment étouf fée et, en core au jourd'hui, seule une
par tie de la do cu men ta tion connue peut être re trou vée à Wa shing ton.

Ce pen dant, nous sa vons bien que le consul gé né ral des États-Unis en
Al gé rie était en pos ses sion d'une lettre adres sée à Ed sel Ford par Mau- 
rice Doll fuss de la fi liale fran çaise de Ford – le quel sou te nait être le pre- 
mier Fran çais à s'être ren du à Ber lin après la chute de la France – évo- 
quant un plan par le quel Ford Mo tor pour rait contri buer à l'ef fort de
guerre na zi. La fi liale fran çaise de Ford avait une ca pa ci té de pro duc tion
de 20 ca mions par jour pour la Wehr macht, ce qui [écri vait Doll fuss]
est mieux que :

(...) ce que font nos concur rents fran çais moins chan ceux. La rai son est que
nos ca mions sont très de man dés par les au to ri tés al le mandes et je pense que
tant que la guerre se pour suit, et ce la de vrait du rer en core un bon mo ment, tout
ce que nous pro dui rons se ra ache té par les au to ri tés al le mandes. (...) Je me
conten te rai de vous dire que l'at ti tude de stricte neu tra li té que vous avez adop- 
tée en com pa gnie de votre père a été un atout pré cieux pour la pro duc tion de
nos so cié tés en Eu rope. {137}

Doll fuss dé voi la que les pro fits de cette en tre prise al le mande s'éle- 
vaient dé jà à 1 600 000 francs et que le bé né fice net pour 1941 ne se rait
pas in fé rieur à 58 000 000 de francs – les Al le mands payaient ra pi de- 
ment la pro duc tion de Ford. À la ré cep tion de cette nou velle, Ed sel Ford
té lé gra phia :

Ra vi d'ap prendre que vous pro gres sez. Vos lettres sont des plus in té res- 
santes. Je réa lise plei ne ment le grand han di cap avec le quel vous tra vaillez. J'es- 
père que votre fa mille et vous-même al lez bien. Cor dia le ment.

Si gné : Ed sel Ford. {138}
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Bien qu'il existe une preuve que les usines eu ro péennes dé te nues par
des in té rêts de Wall Street ne furent pas bom bar dées par l'US Air Force
du rant la Se conde Guerre mon diale, cette res tric tion ne par vint vi si ble- 
ment pas au Com man de ment bri tan nique. En mars 1942, la Royal Air
Force bom bar da l'usine de Ford à Pois sy. Dans une let ter ul té rieure
adres sée à So ren son, le di rec teur gé né ral de Ford, Ed sel Ford, fit le
com men taire sui vant à pro pos de cette at taque de la RAF : « des pho to- 
gra phies de l'usine en feu ont été pu bliées dans les jour naux amé ri cains,
mais il n'a heu reu se ment été fait au cune ré fé rence à Ford Mo tor Com- 
pa ny {139}», En tout cas, le gou ver ne ment de Vi chy ver sa à Ford Mo tor
Com pa ny 38 mil lions de francs à titre d'in dem ni tés pour les dé gâts cau- 
sés à l'usine de Pois sy. Ce ci ne fut pas rap por té par la presse amé ri caine
et au rait dif fi ci le ment été ap pré cié par les Amé ri cains qui étaient en
guerre contre le na zisme. Du bois af firme que ces mes sages pri vés de
Ford en Eu rope furent trans mis à Ed sel Ford par le se cré taire d'État ad- 
joint amé ri cain, Bre cken ridge Long. Ce fut ce même mi nistre, Long,
qui, un an plus tard, fit sup pri mer par l'in ter mé diaire du Dé par te ment
d'État des mes sages pri vés concer nant l'ex ter mi na tion des Juifs en Eu- 
rope. Il est per mis de pen ser que ces mes sages au raient pu être uti li sés
afin de ve nir en aide à ces per sonnes déses pé rées.

Un rap port des ser vices de ren sei gne ments de l'US Air Force sur les
bom bar de ments, ré di gé en 1943, fait re mar quer que

les ac ti vi tés prin ci pales [de l'usine Ford] en temps de guerre sont pro ba ble- 
ment la fa bri ca tion de phares de ca mions et de pièces dé ta chées pour tous les
ca mions et toutes les au to mo biles de Ford en ser vice dans l'Eu rope de l'Axe (y
com pris les Mo lo tov russes cap tu rés). {140}

Bien en ten du, les Mo lo tov russes étaient fa bri qués par les ate liers de
Ford à Gor ki, en Rus sie. En France, du rant la guerre, la pro duc tion
d'au to mo biles de tou risme fut en tiè re ment rem pla cée par la pro duc tion
de vé hi cules mi li taires et, dans ce but, trois bâ ti ments im por tants
furent ajou tés à l'usine de Pois sy. Le bâ ti ment prin ci pal com pre nait en- 
vi ron 500 ma chines-ou tils, toutes im por tées des États-Unis, dont cer- 
taines étaient très so phis ti quées (équi pe ments de coupe pour en gre- 
nages Glea son, ma chines au to ma tiques Bul lard et alé soirs In ger soll).
{141}

Ford éten dit éga le ment ses ac ti vi tés de guerre à l'Afrique du Nord.
En dé cembre 1941, une nou velle so cié té de Ford, Ford-Afrique, fut im- 
ma tri cu lée en France et tous les droits de l'an cienne Ford Mo tor Com- 
pa ny, Ltd. an glaise lui furent ac cor dés en Al gé rie, en Tu ni sie, au Ma roc
fran çais, en Afrique Équa to riale fran çaise et en Afrique Oc ci den tale
fran çaise. L'Afrique du Nord n'étant pas ac ces sible à la Ford bri tan- 
nique, cette nou velle so cié té Ford – im ma tri cu lée dans la France oc cu- 
pée – fut donc créée pour com bler ce vide. Ses ad mi nis tra teurs étaient
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pro-na zis et, par mi eux, se trou vaient Mau rice Doll fuss (le cor res pon- 
dant d'Ed sel Ford) et Ro ger Mes sis (dé crit par le consul gé né ral des
États-Unis à Al ger comme un homme « ayant la ré pu ta tion, connue par
ce bu reau, d'être sans scru pules et pro-al le mand à 100% »). {142}

Le consul gé né ral des États-Unis rap por ta éga le ment que la pro pa- 
gande était cou rante à Al ger sur

(...) la col la bo ra tion du ca pi tal fran co-ger ma no-amé ri cain et la sin cé ri té dis- 
cu table de l'ef fort de guerre amé ri cain. Un doigt ac cu sa teur pointe dé jà en di- 
rec tion de cette tran sac tion qui est un vieux su jet de dis cus sion dans ces cercles
com mer ciaux. {143}

En bref, il existe une preuve écrite, se lon la quelle Ford Mo tor Com- 
pa ny tra vaillait pour les deux camps qui s'op po sèrent dans la Se conde
Guerre mon diale. Si les in dus triels na zis ju gés à Nu rem berg étaient
cou pables de crimes contre l'hu ma ni té, alors leurs col lègues col la bos de
la fa mille Ford – Hen ry Ford et Ed sel Ford – l'étaient éga le ment. Ce- 
pen dant, l'his toire de Ford fut dis si mu lée par Wa shing ton – comme ap- 
pa rem ment tout ce qui pou vait por ter at teinte aux noms et aux moyens
de sub sis tance de l'élite fi nan cière de Wall Street.
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CHA PITRE 7

Qui a fi nan cé Adolf Hit ler ?
 
Le fi nan ce ment de Hit ler et du mou ve ment na zi doit en core être ex- 

plo ré en dé tail et en pro fon deur. Le seul exa men des fi nances per son- 
nelles de Hit ler qui a été pu blié est un ar ticle d'Oron James Hale in ti- 
tu lé Adolph Hit ler : Tax payer, {144} qui ren dait compte des ac cro- 
chages entre Adolf et les au to ri tés fis cales al le mandes avant qu'il ne
de vienne Reichsl kanz ler [Chan ce lier du Reich], Dans les an nées 1920,
Hit ler se pré sen tait au contri buable al le mand comme un simple écri- 
vain pauvre sub sis tant avec des prêts ban caires et pro prié taire d'une
au to mo bile ache tée à cré dit. Mal heu reu se ment, les comptes-ren dus
ori gi naux uti li sés par Hale ne livrent pas la source des re ve nus de Hit- 
ler, ni celle des prêts ou des cré dits qui lui étaient ac cor dés, et la loi al- 
le mande « ne de man dait pas que les tra vailleurs in dé pen dants ou les
per sonnes do tées de la per son na li té mo rale ré vèlent en dé tail les
sources de re ve nu ou la na ture des ser vices ren dus {145} ». Il est
évident que les fonds qui ser virent à fi nan cer les au to mo biles, à payer
le sa laire de Ru dolf Hess, son se cré taire par ti cu lier, d'un autre as sis- 
tant, d'un chauf feur, ain si que toutes les dé penses oc ca sion nées par
l'ac ti vi té po li tique, pro ve naient bien de quelque part. Mais, à l'ins tar
du sé jour de Léon Trots ki à New York en 1917, il est dif fi cile de conci- 
lier les dé penses connues de Hit ler avec la source pré cise de ses re ve- 
nus.

Les fi nan ciers de Hit ler de la pre mière heure
Nous sa vons que des in dus triels eu ro péens et amé ri cains de pre mier

plan fi nan çaient à cette époque toutes sortes de groupes po li tiques to- 
ta li taires, y com pris les com mu nistes et di vers groupes na zis. Voi ci ce
que re lèvent les comptes ren dus de la Com mis sion amé ri caine Kil gore :

Dès 1919, Krupp ap por tait dé jà une aide fi nan cière à l'un des groupes po li- 
tiques ré ac tion naires qui fit ger mer l'idéo lo gie na zie ac tuelle. Hu go Stinnes
était un do na teur de la pre mière heure du par ti na zi (Na tio nal So cia lis tische
Deutsche Ar bei ter Par tei). À par tir de 1924, d'autres in dus triels et fi nan ciers
de pre mier plan, dont Fritz Thys sen, Al bert Vo gler, Adolph [sic] Kir dorf et
Kurt von Schrö der, don nèrent se crè te ment des sommes im por tantes aux na zis.
En 1931, des membres de l'as so cia tion des pro prié taires de mines de char bon,
que Kir dorf di ri geait, s'en ga gèrent à payer 50 pfen nigs pour chaque tonne de
char bon ven due, cet ar gent de vant re ve nir à l'or ga ni sa tion que Hit ler
construi sait. {146}
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Le pro cès de Hit ler à Mu nich en 1924 a four ni la preuve que le par ti
na zi avait re çu 20 000 dol lars de la part d'in dus triels al le mands. Le
nom le plus in té res sant dans cette pé riode est ce lui d'Emil Kir dorf, qui
avait ser vi au pa ra vant de ca nal pour l'im pli ca tion fi nan cière al le mande
dans la Ré vo lu tion bol che vique. {147} Voi ci com ment Kir dorf lui-
même dé cri vit le rôle qu'il joua dans le fi nan ce ment de Hit ler :

En 1923, je suis en tré en contact pour la pre mière fois avec le mou ve ment
na tio nal-so cia liste. (...) J'ai d'abord écou té le Füh rer dans la salle d'ex po si tion
d'Es sen. Son ex po sé clair m'a ab so lu ment convain cu et m'a ébloui. En 1927, j'ai
ren con tré pour la pre mière fois le Füh rer en per sonne. Je me suis ren du à Mu- 
nich et, là, j'ai eu une conver sa tion avec lui au do mi cile de Bru ck mann. Du rant
quatre heures et de mie, Adolf Hit ler m'a ex pli qué son pro gramme en dé tail.
En suite, j'ai im plo ré le Füh rer de ré di ger la confé rence qu'il ve nait de me don- 
ner sous la forme d'une bro chure. Puis j'ai dis tri bué cette bro chure en mon
nom dans des cercles d'af faires et in dus triels. De puis ce mo ment-là, je me suis
en tiè re ment mis à la dis po si tion de son mou ve ment. Peu après notre conver sa- 
tion de Mu nich, et à la suite de la bro chure que le Füh rer a com po sée et que j'ai
dis tri buée, un cer tain nombre de réunions se sont te nues entre le Füh rer et des
per son na li tés de pre mier plan dans le sec teur in dus triel. Pour la der nière fois
avant la prise de pou voir, les di ri geants ont ren con tré en semble, chez moi,
Adolf Hit ler, Ru dolf Hess, Her mann Gö ring et d'autres per son na li tés im por- 
tantes du par ti. {148}

En 1925, la fa mille de Hu go Stinnes ap por ta une contri bu tion fi nan- 
cière pour conver tir l'heb do ma daire Vol ki scher Beo bach ter en quo ti- 
dien. Put zi Hanf stän gl, l'ami et le pro té gé de Frank lin D. Roo se velt, ap- 
por ta le reste des fonds. {149} Le ta bleau 7-1 (pages 158 et 159) ré sume
les contri bu tions fi nan cières ac tuel le ment connues et les as so cia tions
de do na teurs aux États-Unis. Put zi ne se trouve pas dans la liste éta blie
dans ce ta bleau, puis qu'il n'était ni in dus triel ni fi nan cier.

Au dé but des an nées 1930, l'aide fi nan cière à Hit ler com men ça à af- 
fluer plus ré gu liè re ment. Une sé rie de réunions, dé crites de fa çon ir ré- 
fu table par dif fé rentes sources, eurent lieu en Al le magne entre des in- 
dus triels al le mands et Hit ler en per sonne ou, le plus sou vent, ses re- 
pré sen tants, Hjal mar Schacht et Ru dolf Hess. Le point ca pi tal est que
les in dus triels al le mands qui fi nan çaient Hit ler étaient prin ci pa le ment
des ad mi nis tra teurs de car tels en re la tion avec des Amé ri cains qui dé- 
te naient des par ti ci pa tions dans leur ca pi tal ou en tre te naient avec eux
une forme de fi lia li sa tion. Les fi nan ciers de Hit ler n'étaient pas, de fa- 
çon gé né rale, des so cié tés pu re ment d'ori gine al le mande ou re pré sen- 
tant des en tre prises fa mi liales al le mandes. À l'ex cep tion de Thys sen et
de Kir dorf, il s'agis sait dans la plu part des cas de so cié tés mul ti na tio- 
nales al le mandes – c'est-à-dire IG Far ben, A.E.G, DA PAG, etc. Ces
mul ti na tio nales s'étaient dé ve lop pées sur des prêts amé ri cains dans les
an nées 1920 et, au dé but des an nées 1930, elles comp taient des di rec- 
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teurs amé ri cains dans leurs conseils d'ad mi nis tra tion et bé né fi ciaient
d'une très im por tante par ti ci pa tion fi nan cière.

Il faut ci ter aus si un autre ap port de fonds po li tiques pro ve nant de
l'étran ger, qui n'est pas trai té dans cet ou vrage, à sa voir ce lui qui fut si- 
gna lé en pro ve nance de la Royal Dutch Shell ba sée en Eu rope. Cette
so cié té, de la grande idée de l'en tre pre neur an glo-néer lan dais, Sir Hen- 
ri De ter ding fut la prin ci pale concur rente de Stan dard Oil dans les an- 
nées 1920 et 1930. Il a sou vent été af fir mé que Hen ri De ter ding avait
fi nan cé per son nel le ment Hit ler. Cet ar gu ment est dé ve lop pé, par
exemple, par le bio graphe Glyn Ro berts dans The Most Po wer ful Man
in the World [L'homme le plus puis sant du monde]. Ro berts fait re- 
mar quer que De ter ding avait été im pres sion né par Hit ler dès 1921 :

(...) et la presse néer lan daise a rap por té qu'à tra vers l'agent Georg Bell, il
[De ter ding] avait mis à la dis po si tion de Hit ler, alors que le par ti était « en- 
core en ges ta tion », pas moins de quatre mil lions de cou ronnes. {150}

Ro berts af firme que Georg Bell l'agent de De ter ding, avait par ti ci pé
en 1931 à des réunions des pa triotes ukrai niens à Pa ris « en tant que
dé lé gué, à la fois de Hit ler et de De ter ding ». {151} Voi ci ce que Ro berts
af firme aus si :

De ter ding, ain si qu'Ed gar An sell Mo wrer en té moigne dans son livre, Ger- 
ma ny Puts the Clock Back [l'Al le magne re tourne en ar rière], fut ac cu sé d'avoir
four ni une im por tante somme d'ar gent aux na zis, étant en ten du que leur réus- 
site lui pro cu re rait une po si tion de fa veur sur le mar ché al le mand du pé trole. À
d'autres oc ca sions, des chiffres aus si éle vés que 55 000 000 de livres ster ling
ont été men tion nés. {152}

Le bio graphe Ro berts trou vait l'an ti-bol che visme pri maire de De ter- 
ding vrai ment ré pu gnant et, plu tôt que d'ap por ter des preuves ir ré fu- 
tables de fi nan ce ment, il pré fé ra af fir mer, plu tôt que prou ver, que De- 
ter ding était en fa veur de Hit ler. Mais le pro-hit lé risme n'est pas une
consé quence né ces saire de l'an ti-bol che visme. En tout cas, Ro berts ne
prouve pas l'exis tence d'un tel fi nan ce ment, et il n'a trou vé au cune
preuve so lide pour étayer ses af fir ma tions. Le livre de Mo wrer ne
contient ni in dex ni notes de bas de page quant à ses source d'in for ma- 
tion, et l'ac cu sa tion de Ro berts ne re pose sur rien. Il existe ce pen dant
une preuve cir cons tan cielle que De ter ding était pro-na zi car il par tit
vivre dans l'Al le magne de Hit ler et ac crut sa part de mar ché dans ce
pays. Par consé quent, il se peut qu'il y ait eu des do na tions, mais
celles-ci n'ont pas été prou vées.

De fa çon si mi laire en France, Paul Faure, un membre de la Chambre
des dé pu tés, ac cu sa, le 11 jan vier 1932, la so cié té in dus trielle Schnei- 
der-Creu zot de fi nan cer Hit ler. Par la même oc ca sion, il im pli qua Wall
Street dans d'autres ca naux de fi nan ce ment. {153}
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Le groupe Schnei der est une cé lèbre en tre prise fran çaise de fa bri ca- 
tion d'ar me ments. {154} Après avoir rap pe lé l'in fluence de Schnei der
dans l'éta blis se ment du fas cisme en Hon grie et ses opé ra tions in ter na- 
tio nales éten dues dans le do maine de l'ar me ment, Paul Faure en vient
à Hit ler et cite le quo ti dien fran çais Le Jour nal, si gna lant « que Hit ler
avait re çu 300 000 francs-or suisses » pro ve nant de sous crip tions ou- 
vertes aux Pays-Bas sous la cou ver ture d'un pro fes seur d'uni ver si té,
von Bis sing. L'usine de Sko da à Pil sen, dé cla ra Paul Faure, était
contrô lée par la fa mille fran çaise Schnei der, et ce furent les ad mi nis- 
tra teurs de Sko da, von Du sch niz et von Ar tha ber, qui ef fec tuèrent les
sous crip tions pour Hit ler. Faure conclut :

(...) Je suis gê né de voir les ad mi nis tra teurs de Sko da, so cié té contrô lée par
Schnei der, sub ven tion ner la cam pagne élec to rale de M. Hit ler ; je suis gê né de
voir que votre so cié té, vos fi nan ciers, vos car tels in dus triels s'unissent avec le
plus na tio na liste des Al le mands. (...)

Une fois en core, au cune preuve so lide n'a été éta blie pour va li der ce
pré ten du flot d'ar gent ver sé pour Hit ler.

Fritz Thys sen et W.A. Har ri man
 Com pa ny de New York

Un autre cas in sai sis sable de sommes ver sées à Hit ler est ce lui de
Fritz Thys sen, le ma gnat de la si dé rur gie al le mande qui s'as so cia avec
le mou ve ment na zi au dé but des an nées 1920. Lors qu'il fut in ter ro gé
en 1945, le cadre du pro jet Dust bin, {155} Thys sen rap pe la qu'au mo- 
ment de l'éva cua tion fran çaise de la Ruhr en 1923, il fut ap pro ché par
le gé né ral Lu den dorff. Peu après cette ren contre, Thys sen fut pré sen té
à Hit ler et ap por ta des fonds aux na zis par l'in ter mé diaire du gé né ral
Lu den dorff. Emil Kir dorf ren con tra Thys sen entre 1930 et 1931, et en- 
voya par la suite Ru dolf Hess pour suivre la né go cia tion sur le fi nan ce- 
ment du par ti na zi.

À cette oc ca sion, Thys sen convint d'un cré dit de 250 000 marks à la
banque Voor Han del en Scheep vaart N.V, sise 18 Zuid blaak à Rot ter- 
dam. Cette banque avait été fon dée en 1918 et ses as so ciés gé rants
étaient H. J. Kou wen ho ven et D. C. Schutt. {156} C'était une fi liale de
l'Au gust Thys sen Bank d'Al le magne (an cien ne ment von der Heydt's
Bank AG). Ex ploi ta tion ban caire per son nelle de Thys sen, elle était af fi- 
liée aux in té rêts fi nan ciers de W.A. Har ri man à New York. Aux per- 
sonnes qui l'in ter ro gèrent dans le cadre du pro jet Dust bin, Thys sen ré- 
pon dit :

J'ai choi si une banque hol lan daise parce que, vu ma po si tion, je ne vou lais
pas être mê lé aux banques al le mandes et parce que je pen sais qu'il était pré fé- 
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rable de trai ter cette af faire avec une banque hol lan daise ; et je pen sais que je
tien drais un peu plus les na zis entre mes mains. {157}

On a pré ten du que le livre de Thys sen, I Paid Hit ler, pu blié en 1941,
a été écrit par Fritz Thys sen en per sonne, bien que Thys sen nie en être
l'au teur. Ce livre sou tient que les fonds des ti nés à Hit ler – en vi ron un
mil lion de marks – pro ve naient es sen tiel le ment de Thys sen lui-même.
I Paid Hit ler contient d'autres af fir ma tions non étayées, par exemple
que Hit ler des cen dait en réa li té d'un en fant illé gi time de la fa mille
Roth schild. On a pré ten du que la grand-mère de Hit ler, Frau Schi ckel- 
gru ber, avait été do mes tique dans la mai son de Roth schild et qu'elle y
était tom bée en ceinte :

(...) une en quête or don née par le dé funt chan ce lier au tri chien, En gel bert
Doll fuss, abou tit à quelques ré sul tats in té res sants, grâce au fait que les dos- 
siers du dé par te ment du mo narque aus tro-hon grois étaient re mar qua ble ment
com plets. {158}

Cette af fir ma tion à pro pos de la nais sance illé gi time de Hit ler est en- 
tiè re ment ré fu tée dans un livre d'Eu gene Da vid son, qui, lui, est plus
so li de ment étayé. Il im plique la fa mille Fran ken ber ger, et non la fa- 
mille Roth schild.

La banque de fa çade de Thys sen en Hol lande – à sa voir la banque
voor Han del en Scheep vaart N.V. – contrô lait l'Union Ban king Cor po- 
ra tion à New York. Les Har ri man y dé te naient une par ti ci pa tion, et E
Ro land Har ri man (le frère d'Ave rell) était l'un de ses ad mi nis tra teurs.
L'Union Ban king Cor po ra tion de New York était une co en tre prise
entre Thys sen et Har ri man, et ses ad mi nis tra teurs étaient les sui vants
{159} :

 
E. Ro land HAR RI MAN : Vice-pré sident de W.A. Har ri man & Co.,

New York.
 
H.J. KOU WEN HO VEN : Ban quier na zi, as so cié gé rant d'Au gust

Thys sen Bank et de Bank voor Han del Scheep vaart N.V.
 
J.G. GRÖ NIN GEN : Ve rei nigte Stahl werke (le car tel si dé rur gique

qui fi nan ça aus si Hit ler).
 
C. LIE VENSE : Pré sident de Union Ban king Corp. à New York.
 
E.S. JAMES : As so cié chez Brown Bro thers, qui de vien dra en suite

Brown Bro thers, Har ri man & Co.
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À tra vers sa banque hol lan daise af fi liée aux Har ri man, Thys sen or ga- 
ni sa un cré dit de 250 000 marks au bé né fice de Hit ler. Dans le livre
qu'il re nia plus tard, Thys sen dé clare qu'une somme d'un mil lion de
marks pro ve nait ef fec ti ve ment de leur banque.

Bien sûr, les as so ciés amé ri cains de Thys sen étaient des membres
im por tants de l'élite fi nan cière de Wall Street. Ed ward Hen ry    Har ri- 
man, le ma gnat des che mins de fers au XIXe siècle, eut deux fils, W.
Ave rell Har ri man (né en 1891) et E. Ro land Har ri man (né en 1895). En
1917, Ave rell Har ri man ad mi nis trait la Gua ran ty Trust Com pa ny et fut
im pli qué dans la Ré vo lu tion bol che vique. {160} Se lon son bio graphe, il
com men ça sa car rière au bas de l'échelle comme em ployé et po seur de
rails après avoir quit té Yale {161} en 1913. En suite, « il gra vit pro gres si- 
ve ment les éche lons et ac cé da à des postes de res pon sa bi li té crois sante
dans les do maines du trans port et de la fi nance {162} ». En 1917, alors
qu'il sié geait au conseil d'ad mi nis tra tion de Gua ran ty Trust, Har ri man
créa la Mer chant Ship buil ding Cor po ra tion, qui de vint ra pi de ment la
plus grosse flotte mar chande sous pa villon amé ri cain. Il se dé bar ras sa
de cette flotte en 1925 et se consa cra au mar ché russe très lu cra tif. {163}

En 1929, lors qu'il mit fin à ses af faires en Rus sie, Ave rell en cais sa un
pro fit in at ten du de 1 mil lion de dol lars que lui re mirent les So vié tiques,
les quels sont gé né ra le ment réa listes et ont la ré pu ta tion de ne rien don- 
ner sans contre par tie. Pa ral lè le ment à ses suc cès dans la fi nance in ter- 
na tio nale, Ave rell Har ri man a tou jours été at ti ré par ce que l'on ap pelle
le ser vice « pu blic ». En 1913, le ser vice « pu blic » de Har ri man com- 
men ça par une no mi na tion à la Com mis sion Pa li sades Park. {164} En
1933, Har ri man fut nom mé pré sident de la Com mis sion à l'em ploi de
l'État de New York et, en 1934, il de vint res pon sable ad mi nis tra tif de la
NRA {165} de Roo se velt, la grande idée « à la Mus so li ni » que l'on doit
à Ge rard Swope de Ge ne ral Elec tric. {166}

Après quoi, Har ri man oc cu pa suc ces si ve ment plu sieurs fonc tions «
pu bliques ». Il s'oc cu pa d'abord du pro gramme Lend Lease, {167} puis
fut nom mé am bas sa deur au près de l'Union So vié tique et, plus tard, il
se ra nom mé mi nistre du com merce. En re vanche, E. Ro land Har ri man
confi na ses ac ti vi tés à des af faires pri vées dans la fi nance in ter na tio nale
sans s'aven tu rer, comme le fit son frère Ave rell, dans le ser vice « pu blic
». En 1922, Ro land et Ave rell créèrent W.A. Har ri man & Com pa ny. Ro- 
land de vien dra plus tard le pré sident du conseil d'ad mi nis tra tion de
Union Pa ci fic Rail road et ad mi nis tra teur du ma ga zine News week et de
Mu tual Life In su rance Com pa ny of New York. Il fut aus si membre du
conseil des gou ver neurs de la Croix-Rouge amé ri caine et membre du
Mu sée d'His toire na tu relle amé ri cain.

Le fi nan cier na zi Hen drik Jo zef Kou wen ho ven, co ad mi nis tra teur
avec Ro land Har ri man de Union Ban king Cor po ra tion à New York,
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était le di rec teur gé né ral de la Bank Han del en Scheep vaart N.V. [BHS]
de Rot ter dam. En 1940, la BHS dé te nait pour en vi ron 2,2 mil lions de
dol lars d'ac tifs dans Union Ban king Cor po ra tion, la quelle à son tour
réa li sait la plu part de ses af faires avec BHS. {168} Dans les an nées
1930, Kou wen ho ven fut éga le ment l'un des ad mi nis tra teurs de Ve rei- 
nigte Stahl werke AG, le car tel si dé rur gique créé avec des fonds de Wall
Street au mi lieu des an nées 1920. À l'ins tar du ba ron Kurt von Schrö- 
der, il était un sup por ter de pre mier plan de Hit ler.

Par mi les autres ad mi nis tra teurs de la New York Union Ban king
Cor po ra tion, se trou vaient Jo hann Grö nin ger, un Al le mand qui pos sé- 
dait de nom breuses at taches in dus trielles et fi nan cières im pli quant Ve- 
rei nigte Stahl werke et le groupe Au gust Thys sen, et qui oc cu pait un
poste d'ad mi nis tra teur dans Au gust Thys sen Hütte AG. {169}

L'af fi lia tion et les in té rêts d'af faires ré ci proques entre Har ri man et
Thys sen n'in diquent pas que les Har ri man ont di rec te ment fi nan cé Hit- 
ler. Par contre, ce la dé montre clai re ment que les Har ri man furent in ti- 
me ment liés avec les na zis de pre mier plan qu'étaient Kou wen ho ven et
Grö nin ger, ain si qu'avec une banque de fa çade de Hit ler, la Bank voor
Han del en Scheep vaart. Nous avons toutes les rai sons de croire que les
Har ri man sa vaient que Thys sen sou te nait les na zis. Dans le cas des
Har ri man, il est im por tant de gar der en mé moire leur longue et étroite
re la tion avec l'Union So vié tique et la po si tion cen trale de Har ri man
dans le New Deal de Roo se velt et du par ti dé mo crate. Tout porte à
croire que quelques-uns des membres de l'élite de Wall Street étaient
liés à tous les re grou pe ments po li tiques d'im por tance de toutes les ten- 
dances du monde so cia liste de l'époque – le so cia lisme so vié tique, le
na tio nal-so cia lisme de Hit ler et le so cia lisme du New Deal de Roo se velt
– et qu'ils exer çaient très cer tai ne ment une forte in fluence sur eux.

Le fi nan ce ment de Hit ler dans l'élec tion
 gé né rale de mars 1933

Lais sons de cô té les af faires « Georg Bell-De ter ding » et « Thys sen-
Har ri man » et exa mi nons de plus près le coeur du fi nan ce ment de Hit- 
ler. En mai 1932, la fa meuse « réunion de Kai se rhof » eut lieu entre
Schmitz d'IG Far ben, Max Il gner d'Ame ri can IG Far ben, Kiep de Ham- 
burg-Ame ri ca Line {170} et Diem du Ger man Po tash Trust. Lors de
cette réunion, plus de 500 000 marks furent le vés et dé po sés au cré dit
de Ru dolf Hess à la Deutsche Bank. Il est in té res sant de no ter, à la lu- 
mière du « mythe War burg » dé crit au cha pitre 10, que Max Il gner
d'Ame ri can IG Far ben contri bua à hau teur de 100 000 RM, soit un cin- 
quième de la somme to tale ver sée à cette oc ca sion. Le de « Sid ney War- 
burg » sou tient que War burg fut im pli qué dans le fi nan ce ment de Hit- 
ler et que Paul War burg sié geait dans Ame ri can IG Far ben, {171} tan dis
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que son frère Max sié geait au conseil d'ad mi nis tra tion d'IG Far ben [en
Al le magne].

Il existe une preuve écrite ir ré fu table d'un autre rôle joué par les ban- 
quiers et les in dus triels in ter na tio naux dans le fi nan ce ment du par ti na- 
zi et du Volks par tei [le par ti du peuple] en vue de l'élec tion de mars
1933 en Al le magne. Un to tal de trois mil lions de Reichs mark, dû ment «
blan chis » à tra vers un compte à la Del brück, Schi ck ler Bank et en suite
trans fé rés entre les mains de Ru dolf Hess pour l'usage de Hit ler et du
NS DAP, {172} fut sous crit par des so cié tés et des hommes d'af faires de
pre mier plan. Ce trans fert de fonds fut sui vi de l'in cen die du Reichs tag,
de l'abro ga tion des droits consti tu tion nels et de la conso li da tion du
pou voir na zi.

C'est par un tun nel qui re liait la mai son où ré si dait Put zi Hanf stän gl
au Reichs tag que les in cen diaires purent y ac cé der et ac com plir leur
sale be sogne. Il fal lait un pré texte à Hit ler pour abo lir les droits consti- 
tu tion nels, l'in cen die du Reichs tag ser vit de dé clen cheur. Bref, en l'es- 
pace de quelques se maines, après le fi nan ce ment im por tant re çu par
Hit ler, une sé rie d'évé ne ments ma jeurs im bri qués les uns aux autres
s'en chaî nèrent : d'abord, la contri bu tion fi nan cière de ban quiers et d'in- 
dus triels de pre mier plan pour per mettre l'élec tion de 1933, puis l'in- 
cen die du Reichs tag, et, en fin, l'abro ga tion des droits consti tu tion nels
et la prise du pou voir consé cu tive par le par ti na zi.

C'est le 20 fé vrier 1933 que s'est te nue la réunion de le vée de fonds
dans la mai son de Gö ring, le quel était alors le pré sident du Reichs tag,
et c'est Hjal mar Ho race Gree ley Schacht qui y jouait le rôle de l'hôte.
Se lon von Schnitz ler d'IG Far ben, par mi les per sonnes pré sentes, se
trou vaient :

Krupp von Boh len, qui était le pré sident de l'as so cia tion de l'in dus trie al le- 
mande Reichs ver band der Deut schen In dus trie Rei chen ce dé but de l'an née
1933, le Dr Al bert Vö gler, le pa tron de Ve reingte Stahl werke, et le Dr Stein, le
pa tron de Ge werk schaft Au guste-Vic to ria, une mine qui ap par te nait à IG. {173}

Dans un dis cours de deux heures et de mie, Hit ler ex po sa ses vues po- 
li tiques aux hommes d'af faires qui étaient ras sem blés. La me nace du
com mu nisme et de sa prise de contrôle du pou voir eurent un très grand
ef fet sur l'au di toire :

Il n'est pas suf fi sant de dire que nous ne vou lons pas du com mu nisme dans
notre éco no mie. Si nous pour sui vons dans notre an cienne voie po li tique, alors
nous pé ri rons. (...) La tâche la plus noble pour le lea der est de trou ver des
idéaux qui sont plus forts que les fac teurs qui poussent le peuple à faire des ef- 
forts. Au cours de mon hos pi ta li sa tion, j'ai com pris que l'on doit re cher cher de
nou veaux idéaux qui vont dans le sens de la re cons truc tion. Ces idéaux, je les ai
trou vés dans le na tio na lisme, dans les va leurs in di vi duelles et dans le re fus de
la ré con ci lia tion entre les na tions. (...)

À
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À pré sent, nous nous pré sen tons aux pro chaines élec tions. Quelle qu'en soit
l'is sue, au cun re tour en ar rière ne se ra pos sible, même si, d'une ma nière ou
d'une autre, les élec tions à ve nir n'en traî ne ront pas de dé ci sion. Si ces élec tions
ne per mettent pas de tran cher, la prise de dé ci sion de vra être pro vo quée par
d'autres moyens. Je suis in ter ve nu pour don ner au peuple une nou velle chance
de dé ci der de son sort par lui-même. (...)

Il n'y a que deux pos si bi li tés : soit re pous ser mas si ve ment l'op po si tion sur
des bases consti tu tion nelles, et ce la doit se faire une fois en core à tra vers ces
élec tions, soit me ner la lutte avec d'autres armes qui peuvent exi ger de plus
grands sa cri fices. C'est pour quoi, j'es père que le peuple al le mand se ren dra
compte de l'im por tance du mo ment. {174}

Une fois le dis cours de Hit ler ter mi né, Krupp von Boh len se fit le
porte-pa role des in dus triels et des ban quiers qui étaient pré sents, et ex- 
pri ma un sou tien sans ré serve qui se ma té ria li se rait sous la forme
concrète d'un fonds po li tique de trois mil lions de marks. La somme ain- 
si réunie s'avé ra am ple ment suf fi sante pour l'ac ces sion de Hit ler au
pou voir, puisque à la fin des élec tions, il res tait un ex cé dant de 600 000
marks dans les caisses.

C'est Hjal mar Schacht qui avait or ga ni sé cette réunion his to rique.
Nous avons dé jà dé crit les liens qui unis saient Schacht aux États-Unis :
son père était cais sier pour la branche ber li noise d'Equi table As su- 
rance, et Hjal mar était étroi te ment im pli qué dans les af faires de Wall
Street sur une base qua si-men suelle.

Le plus gros contri bu teur à ce fonds fut IG Far ben, qui s'en ga gea
pour 30% du to tal (soit 500 000 marks) [ver sé par les in dus triels, voir
ta bleau ci-après]. A. Steinke, ad mi nis tra teur de BU BIAG (Braun koh- 
len-u. Bri kett-In dus trie AG), une fi liale d'IG Far ben, contri bua per son- 
nel le ment à hau teur de 200 000 marks. Bref, 45% du fonds pour les
élec tions de 1933 pro ve naient d'IG Far ben. Si nous je tons un coup d'œil
sur les ad mi nis tra teurs d'Ame ri can IG Far ben – la fi liale amé ri caine
d'IG Far ben – il nous est pos sible de dis cer ner l'ori gine de l'im pli ca tion
de Wall Street avec Hit ler. À cette époque, le conseil d'ad mi nis tra tion
d'IG Far ben com pre nait quelques-uns des noms les plus pres ti gieux
par mi les in dus triels nord-amé ri cains : Ed sel B. Ford de Ford Mo tor
Com pa ny, C.E. Mit chell de la Banque de Ré serve Fé dé rale de New York
et Wal ter Teagle, ad mi nis tra teur de la Banque de Ré serve Fé dé rale de
New York, de Stan dard Oil Com pa ny of New Jer sey et pré sident de la
fon da tion Geor gia Warm Springs de Frank lin D. Roo se velt.

Paul J. War burg, pre mier di rec teur de la Banque de Ré serve Fé dé rale
de New York et pré sident de la Bank of Man hat tan, était un ad mi nis- 
tra teur de Far ben et, en Al le magne, son frère Max War burg était éga le- 
ment un ad mi nis tra teur d'IG Far ben. H.A. Metz d'IG Far ben était aus si
un ad mi nis tra teur de la Bank of Man hat tan de War burg. En fin, Carl



106

Bosch d'Ame ri can IG Far ben était ad mi nis tra teur de Ford Mo tor Com- 
pa ny AG en Al le magne.

Trois membres du conseil d'ad mi nis tra tion d'Ame ri can IG Far ben
furent dé cla rés cou pables aux pro cès de Nu rem berg pour crimes de
guerre : Max Il gner, F. Ter Meer et Her mann Schmitz. Ain si que nous
l'avons fait re mar quer, les membres amé ri cains du conseil d'ad mi nis- 
tra tion – Ed sel Ford, C.E. Mit chell, Wal ter Teagle et Paul War burg – ne
furent pas ju gés à Nu rem berg. D'après les ar chives, il semble bien
qu'au cune ques tion ne leur fut po sée quant à leur connais sance du
fonds se cret de Hit ler en 1933.

Les contri bu tions po li tiques de 1933
Qui étaient les in dus triels et les ban quiers qui mirent des fonds élec- 

to raux à la dis po si tion du par ti na zi en 1933 ? Voi ci la liste des do na- 
teurs et le mon tant de leur contri bu tion :

 
CONTRI BU TIONS FI NAN CIÈRES POUR HIT LER :

23 fé vrier – 13 mars 1933
(compte ban caire de Hjal mar Schacht à la Del brück, Schi ck ler Bank)

 

Contri bu tions po li tiques des en tre prises
(avec leurs ad mi nis tra teurs af fi liés sé lec- 

tion nés)

Mon- 
tant

pro mis

Pour cen- 
tage du

to tal
des so cié- 

tés
Ve rein für die Berg bau li chen In ter es sen [as so cia- 

tion des ex ploi tants mi niers] (Kir dorf) 600 000 45,8%

IG Far be nin dus trie (Ed sel Ford, C.E. Mit chell, W.
Teagle, Paul War burg) 400 000 30,5%

Au to mo bile Ex hi bi tion, Ber lin (Reichs ver bund
der Au to mo bi lin dus trie S.V.) 100 000 7,6%

A.E.G (G. Swope, Owen Young, C.H. Mi nor, Ar- 
thur Bald win) 60 000 4,6%

DE MAG 50 000 3,8%
Os ram G.m.b.H. (Owen Young) 40 000 3,0%

Te lek fun ken Ge sell schaft für draht lose Te le gra- 
phic [té lé gra phie sans fil] 35 000 2.7%

Ac cu mu la to ren-Fa brik A.G. (Quandt d'A.E.G) 25 000 1,5%
To tal de l'in dus trie 1 310 000 99,9%

 
Contri bu tions po li tiques in di vi duelles des hommes d'af faires :
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Karl Her mann    300 000
A. Steinke (ad mi nis tra teur de BU BIAG-Braun koh len-u. Bri kett-In- 

dus trie A.G.)     200 000
Karl Lange (ad mi nis tra teur de Ges chafts fuh rendes Vos tand smit glied

des Ve reins Deutsches Ma schi nen bau-Ans tal ten)     50 000
Dr F. Sprin go rum (pré sident de Ei sen-und Stahl werke Hosch A.G.)

    36 000
Source : voir en an nexe pour la tra duc tion du do cu ment ori gi nal.
 
Com ment pou vons-nous prou ver que ces ver se ments po li tiques ont

bien été ef fec tués ?
Ces sommes furent ver sées à Hit ler via la banque pri vée Del brück

Schi ck ler, alors que le na zisme dic ta to rial était en passe de s'ins tal ler
dé fi ni ti ve ment au pou voir. La Del brück, Schi ck ler Bank était une fi liale
de Me tall ge sell schaft AG (« Me tall »), un géant in dus triel, la plus
grosse so cié té de mé taux non fer reux en Al le magne et la plus in fluente
dans le com merce mon dial de ces pro duits. Les prin ci paux ac tion naires
de « Me tall » étaient IG Far ben et Bri tish Me tal Cor po ra tion. Nous
pour rions re mar quer au pas sage que les ad mi nis tra teurs bri tan niques
de l'Auf sichs rat de « Me tall » étaient Wal ter Gard ner (Amal ga ma ted
Me tal Cor po ra tion) et le ca pi taine Oli ver Lyt tel ton (qui sié geait éga le- 
ment au conseil d'ad mi nis tra tion d'Amal ga ma ted Me tal et qui, pa ra- 
doxa le ment, de vint plus tard, du rant la Se conde Guerre mon diale, mi- 
nistre bri tan nique de la Pro duc tion).

Dans les ar chives des pro cès de Nu rem berg, on re trouve les ré cé pis- 
sés des trans ferts ori gi naux, de la di vi sion ban caire d'IG Far ben et
d'autres so cié tés (dont la liste se trouve pages 168 et 169) vers la banque
Del brück, Schi ck ler à Ber lin, avi sant cette der nière du trans fert de
fonds de puis la Dresd ner Bank et d'autres banques, au compte du Na- 
tio nale Treu hand (l'agence fi du ciaire na tio nale). Les pré lè ve ments sur
ce compte furent ef fec tués par Ru dolf Hess pour les dé penses du par ti
na zi du rant les élec tions. La tra duc tion du re çu de trans fert d'IG Far- 
ben, que nous avons choi si à titre d'exemple, se lit comme suit : {175}

(Tra duc tion de la lettre du 27 fé vrier 1933 d'IG Far ben, avi sant du
trans fert de 400 000 Reichs mark au compte du Na tio nale Treu hand)

 
IG FAR BE NIN DUS TRIE

AK TIEN GE SELL SCHAFT
Di vi sion ban caire

 
So cié té : Del brück, Schi ck ler & Co.,
BER LINW.8
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Mauers trasse 63/65, Frank furt (main) 20
Notre réf. : (men tion ner dans la ré ponse)
 
27 fé vrier 1933 – B./Goe.
 
Nous vous avi sons par la pré sente que nous avons au to ri sé la Dresd- 

ner Bank à Frank fort-sur-Ie-Main à vous ver ser de main dans la ma ti- 
née     400 000 RM, que vous por te rez au compte « NA TIO NALE
TREU HAND ».

 
Sa lu ta tions,
 
Par ordre d'IG Far ben in dus trie
Ak tien ge sell schaft :
(si gné) SELCK
(si gné) BAN GERT
Par por teur spé cial. {176}
 
À ce stade, nous de vrions no ter les ef forts qui ont été faits pour dé- 

tour ner notre at ten tion sur les fi nan ciers nord-amé ri cains (et des fi nan- 
ciers al le mands liés aux fi liales al le mandes de so cié tés amé ri caines) qui
furent im pli qués dans le fi nan ce ment de Hit ler.

Gé né ra le ment, la res pon sa bi li té du fi nan ce ment de Hit ler a été ex clu- 
si ve ment at tri buée à Fritz Thys sen ou à Emil Kir dorf. Dans le cas de
Thys sen, la men tion de cette res pon sa bi li té a lar ge ment cir cu lé dans un
livre qui au rait été écrit par Thys sen au mi lieu de la Se conde Guerre
mon diale, qu'il a re nié plus tard. {177} On ne sait pas ex pli quer pour- 
quoi Thys sen au rait vou lu faire de telles ré vé la tions avant la dé faite du
na zisme. De son cô té, Emil Kir dorf, qui est mort en 1937, a tou jours été
fier de son as so cia tion avec la mon tée du na zisme.

La ten ta tive de li mi ter le fi nan ce ment de Hit ler à Thys sen et à Kir- 
dorf s'est éten due aux pro cès de Nu rem berg en 1946 et ne fut contes tée
que par le dé lé gué so vié tique. Et, même ce dé lé gué so vié tique n'a pas
vou lu pro duire de preuve d'as so cia tions amé ri caines, ce qui n'est pas
sur pre nant puisque l'Union So vié tique dé pen dait de la bonne vo lon té
de ces mêmes fi nan ciers pour les trans ferts de tech no lo gie oc ci den tale
qui étaient si né ces saires à l'U.RS.S.

À Nu rem berg, les dé cla ra tions dia mé tra le ment op po sées aux preuves
di rectes pré sen tées ci-des sus, et qui était connues, ne furent pas ré cu- 
sées. Par exemple, Bü cher, le di rec teur gé né ral d'A.E.G, fut ab sous de
toute sym pa thie pour Hit ler :
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Thys sen a avoué en homme son er reur et il a cou ra geu se ment payé une
lourde amende pour celle-ci. En face de lui se trou vaient des hommes comme
[Paul] Reusch de la Gu te hoff nung shütte ou Karl Bosch, le pré sident au jourd'hui
dé cé dé de l'Auf sichts rat d'IG Far ben, le quel au rait très pro ba ble ment connu une
triste fin s'il n'était pas mort à temps. Leurs sen ti ments étaient par ta gés par le
vice-pré sident de l'Auf sichts rat de Kalle.

Les so cié tés Sie mens et A.E.G, qui étaient, avec IG Far ben, les en tre prises al- 
le mandes les plus puis santes, étaient des op po santes dé ter mi nées au na tio nal-
so cia lisme.

Je sais que cette at ti tude in ami cale de la part de l'en tre prise Sie mens en vers
les na zis eut pour consé quence le trai te ment plu tôt bru tal que cette so cié té a su- 
bi. Le di rec teur gé né ral d'A.E.G (All ge meine Elek tri zi tats Ge sell schaft), Ge heim- 
rat Bü cher, que je connais sais de puis mon sé jour dans les co lo nies, était tout
sauf un na zi. Je peux as su rer au gé né ral Tay lor qu'il est cer tai ne ment faux d'af- 
fir mer que les prin ci paux in dus triels ont fa vo ri sé, en tant que tels, Hit ler avant
sa prise de pou voir. {178}

Pour tant, à la page 82 de cet ou vrage, nous re pro dui sons un do cu- 
ment ori gi nal de Ge ne ral Elec tric, preuve d'un trans fert de fonds sur le
compte du Na tio nale Treu hand qui était contrô lé par Ru dolf Hess au
nom de Hit ler et uti li sé pour les élec tions de 1933.

Von Schnitz ler, qui était pré sent à la réunion de fé vrier 1933 pour le
compte d'IG Far ben, a ré fu té de la même ma nière les contri bu tions fi- 
nan cières ef fec tuées par Far ben en 1933 au pro fit du Na tio nale Treu- 
hand :

Je n'ai plus en ten du par ler par la suite de toute cette af faire [celle du fi nan- 
ce ment de Hit ler], mais je pense que, soit le ca bi net de Gö ring ou de Schacht,
soit le Reichs ver band der Deut schen In dus trie [le syn di cat pa tro nal de l'in dus- 
trie al le mande], avait de man dé au bu reau de Bosch ou de Schmitz de ver ser la
part d'IG dans ce fonds élec to ral. Comme je ne me suis plus oc cu pé de cette af- 
faire, je ne sa vais même pas à cette époque si une somme avait été ver sée par IG
et quel était son mon tant. En fonc tion de la taille d'IG, j'es ti me rais que la part
d'IG dans ce fonds élec to ral au rait été aux alen tours de 10% mais, pour au tant
que je le sache, il n'y a au cune preuve qu'IG Far ben ait par ti ci pé à ces ver se- 
ments. {179}

Ain si que nous l'avons vu, la preuve est in dé niable que des contri bu- 
tions en es pèces ont été faites à Hit ler au mo ment cru cial de la prise de
pou voir en Al le magne. Et le dis cours que Hit ler avait te nu pré cé dem- 
ment aux in dus triels ré vèle clai re ment l'in ten tion pré mé di tée d'une
prise de pou voir sous la contrainte.

Nous sa vons exac te ment qui a contri bué, pour quel mon tant et par
l'in ter mé diaire de quels ca naux. Il est re mar quable que les plus gros do- 
na teurs – IG Far ben, A.E.G (et sa fi liale Os ram) et Thys sen – étaient
af fi liés à des fi nan ciers de Wall Street. Ces fi nan ciers de Wall Street for- 
maient le cœur de l'élite fi nan cière et ils do mi naient la po li tique amé ri- 
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caine de l'époque. Ge rard Swope de Ge ne ral Elec tric était l'au teur du
New Deal de Roo se velt, Teagle était l'un des prin ci paux ad mi nis tra teurs
du NRA, Paul War burg et ses as so ciés chez Ame ri can IG Far ben étaient
des conseillers de Roo se velt. Ce n'est peut-être pas une coïn ci dence ex- 
tra or di naire que le New Deal de Roo se velt – dé non cé comme une « me- 
sure fas ciste » par Her bert Hoo ver – ait dû res sem bler si étroi te ment au
pro gramme de Hit ler pour l'Al le magne et que Hit ler et Roo se velt aient
tous deux ac cé dé au pou voir, le même mois de la même an née – en
mars 1933.
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CHA PITRE 8

Put zi : l'ami de Hit ler
 et de Roo se velt

 
Ernst Sed ge wick Hanf stän gl (ou Han fy ou Put zi, comme on l'ap pe- 

lait plus com mu né ment) fut, comme Hjal mar Ho race Gree ley Schacht,
un autre Ger ma no-Amé ri cain qui se trou va au cœur de la mon tée de
I'hit lé risme. Hanf stän gl na quit dans une fa mille re nom mée de Nou- 
velle An gle terre ; il était le cou sin du gé né ral William Heine qui avait
of fi cié du rant la guerre ci vile. Pré sen té à Hit ler au dé but des an nées
1920 le ca pi taine Tru man Smith, l'at ta ché mi li taire des États-Unis à
Ber lin, Put zi de vint un ar dent mi li tant : il fi nan ça à l'oc ca sion les na zis
et, se lon l'am bas sa deur William Dodd, « (...) on dit qu'il a sau vé la vie
de Hit ler en 1923 {180} ». Le ha sard a vou lu que le père de Hein rich
Himm ler, le chef de la S.S, fût éga le ment le pro fes seur prin ci pal de
Put zi, lors qu'il étu diait au ly cée royal ba va rois Wil helms.

Pen dant ses études à l'uni ver si té de Har vard, les amis de Put zi
étaient « des per son nages aus si ex cep tion nels » que Wal ter Lipp man,
John Reed (qui fi gure au pre mier plan dans Wall Street et la Ré vo lu- 
tion Bol che vique) et Frank lin D. Roo se velt. Après quelques an nées
pas sées à Har vard, Put zi fon da son en tre prise fa mi liale d'art à New
York. Comme il le di sait lui-même : c'était une com bi nai son dé li cieuse
d'af faires et d'agré ment. « Les per son nages cé lèbres qui [lui] ren daient
vi site étaient lé gion : Pier pont Mor gan, Tos ca ni ni, Hen ry Ford, Ca ru so,
San tos-Du mont, Char lie Cha plin, Pa de rews ki et une fille du pré sident
Wil son {181} » Ce fut éga le ment à Har vard que Put zi se lia d'ami tié
avec le fu tur pré sident [des États-Unis] Frank lin De la no Roo se velt :

Je pre nais la plu part de mes re pas au club de Har vard, où je me suis lié
d'ami tié avec le jeune Frank lin D. Roo se velt, qui était à cette époque un sé na- 
teur pro met teur de l'État de New York. J'ai éga le ment re çu plu sieurs in vi ta- 
tions pour rendre vi site à son cou sin éloi gné Ted dy, l'an cien pré sident [des
États-Unis], qui s'était re ti ré dans sa de meure de Sa ga more Hill. {182}

À par tir de ces di verses ami tiés (et après avoir lu ce livre et les deux
pré cé dents, Wall Street et Frank lin D. Roo se velt et Wall Street et la
Ré vo lu tion Bol che vique), le lec teur est en droit de consi dé rer que les
ami tiés de Put zi se confi nèrent à un cercle éli tiste par ti cu lier. Non
seule ment Put zi de vint un ami, un sou tien et un fi nan cier de la pre- 
mière heure de Hit ler, mais, par mi ces mi li tants de la pre mière heure,
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il était « (...) la seule per sonne à pou voir dé pas ser les li mites à l'in té- 
rieur des groupes [de Hit ler] ». {183}

En ré su mé, Put zi était un ci toyen amé ri cain qui, du dé but des an- 
nées 1920 jus qu'à la fin des an nées 1930, se trou va au cœur de l'en tou- 
rage de Hit ler. En 1943, après être tom bé en dis grâce au près des na zis
et après avoir été in ter né par les Al liés, c'est son ami et pro tec teur, le
pré sident Frank lin D. Roo se velt, qui le ti ra d'af faire et lui per mit
d'échap per aux souf frances d'un camp de pri son nier ca na dien. Lorsque
les agis se ments de FDR me na cèrent de de ve nir un pro blème po li tique
in té rieur aux États-Unis, Put zi fut à nou veau in ter né en An gle terre.
Comme s'il n'était pas as sez sur pre nant de dé cou vrir que Hein rich
Himm ler et Frank lin D. Roo se velt avaient été im por tants dans la vie de
Put zi, nous dé cou vrons éga le ment que les chants de marche des sec- 
tions d'as saut furent com po sés par Hanf stän gl, « dont ce lui qui fut
joué par les co lonnes des che mises brunes lors qu'elles mar chèrent par
la Porte de Bran de bourg le jour où Hit ler prit le pou voir. {184} » Pour
cou ron ner le tout, Put zi a af fir mé que la source du chant na zi « Sieg
Heil, Sieg Heil », uti li sé dans les ras sem ble ments de masse, n'était
autre que « Har vard, Har vard, Har vard, hour rah, hour rah, hour rah ».

Put zi a cer tai ne ment ai dé à fi nan cer le pre mier quo ti dien na zi, Vol- 
kische Beo bach ter. Qu'il ait sau vé la vie de Hit ler en le pro té geant des
com mu nistes est moins sûr ! Mais bien qu'il fût main te nu à l'écart du
vé ri table pro ces sus de la ré dac tion de Mein Kampf – à son grand
écœu re ment ―, Put zi a bien eu l'hon neur de fi nan cer sa pu bli ca tion, «
et le fait que Hit ler trou va un per son nel opé ra tion nel lors qu'il fut li bé ré
de pri son était en tiè re ment dû à [ses] ef forts {185} ».

Lorsque Hit ler ar ri va au pou voir en mars 1933, en même temps que
Frank lin De la no Roo se velt pre nait pos ses sion de la Mai son Blanche,
un « émis saire » pri vé fut en voyé de Wa shing ton par Roo se velt pour
ren con trer Hanf stän gl à Ber lin. Ce lui-ci était por teur d'un mes sage di- 
sant que vu la ma nière dont les évé ne ments se pré sen taient, Hit ler se- 
rait bien tôt puis sant en Al le magne et que Roo se velt es pé rait de Put zi,
au vu de leur longue re la tion, qu'il fe rait de son mieux pour évi ter toute
in con sé quence ou im pé tuo si té.

 « Pen sez à votre pia no qui joue et es sayez de mettre un bé mol si les
choses de viennent trop bruyantes » fut le mes sage de FDR qui ajou ta :
« Si les choses com mencent à de ve nir dé li cates, en trez im mé dia te ment
en contact avec notre am bas sa deur {186} ».

Hanf stän gl res ta en contact étroit avec l'am bas sa deur amé ri cain à
Ber lin, William E. Dodd – vi si ble ment à contre cœur, puisque les com- 
men taires connus de Put zi sur Dodd sont ma ni fes te ment peu flat teurs
:

À
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À bien des égards, il [Dodd] était un re pré sen tant in sa tis fai sant. Il était un
mo deste pe tit pro fes seur d'his toire su diste, qui te nait son am bas sade avec peu
de moyens et es sayait pro ba ble ment d'épar gner de l'ar gent sur son sa laire. À
un mo ment, lors qu'il eut be soin d'un mil lion naire so lide pour ri va li ser avec
l'exu bé rance des na zis, il s'ef fa ça d'un pas hé si tant comme s'il était en core sur
son cam pus uni ver si taire. Son es prit était étroit et sa par tia li té mes quine.
{187}

En fait, l'am bas sa deur Dodd avait es sayé os ten si ble ment de dé cli ner
sa no mi na tion au poste d'am bas sa deur pro po sée par Roo se velt. Il ne
dis po sait pas d'hé ri tage et pré fé rait vivre de son sa laire du Dé par te- 
ment d'État plu tôt que de pro fits po li tiques. Contrai re ment aux po li ti- 
ciens pro fes sion nels, Dodd était exi geant avec ceux qui lui re met taient
de l'ar gent. Il fit un com men taire tout aus si sé vère sur Put zi qui « (...) a
don né de l'ar gent à Hit ler en 1923, l'a ai dé à écrire Mein Kampf, et
[qui] connais sait par fai te ment [ses] mo ti va tions (...) »

Hanf stän gl était-il un agent de l'es ta blish ment li bé ral aux États-
Unis ? Nous pou vons pro ba ble ment écar ter cette pos si bi li té car, se lon
La dis las Fa ra go, ce fut Put zi qui ré vé la que le com man de ment de Hit- 
ler était in fil tré au plus haut ni veau par les Bri tan niques. Fa ra go rap- 
porte que le ba ron William S. de Ropp avait in fil tré les plus hauts éche- 
lons na zis dans les jours qui pré cé dèrent la Se conde Guerre mon diale
et que Hit ler uti li sa Ropp, « (...) comme conseiller pri vé sur les af faires
bri tan niques. {188} » Seul Put zi soup çon na de Ropp d'être un agent
double. Se lon Fa ra go :

La seule per sonne (...) qui l'ait ja mais soup çon né d'une telle du pli ci té et qui
ait pré ve nu le Füh rer à son su jet était l'im pré vi sible Put zi Hanf stän gl, le chef
de ca bi net de Hit ler, di plô mé de Har vard, qui s'oc cu pait de la presse étran- 
gère.

Ain si que Fa ra go le fait re mar quer, « Bill de Ropp jouait dans les
deux camps le rôle d'un agent double au plus haut ni veau {189} ». Put- 
zi était tout aus si di li gent pour pré ve nir ses amis, comme Her mann
Gö ring, sur les es pions po ten tiels dans leur camp. En té moigne l'ex trait
sui vant des Mé moires de Put zi, dans le quel il pointe un doigt ac cu sa- 
teur contre le jar di nier de Gö ring, qu'il soup çonne d'être un es pion :

« Her mann », ai-je dit un jour, « je pa rie rais tout mon ar gent que notre
cher Greinz est un es pion de la po lice ». « Vrai ment, Put zi ? » in ter rom pit Ka- 
rin [Mme Her mann Gö ring], « c'est un type si gen til et un mer veilleux jar di nier
». « Il fait exac te ment ce qu'un es pion doit faire », lui ré pon dis-je, « il s'est ren- 
du in dis pen sable ». {190}

À par tir de 1941, Put zi n'eut plus les fa veurs de Hit ler et des na zis. Il
s'en fuit d'Al le magne et fut in ter né dans un camp ca na dien de pri son- 
niers de guerre. Avec l'Al le magne et les États-Unis qui étaient alors en
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guerre, Put zi re con si dé ra la si tua tion et conclut : « Dé sor mais, je sa vais
avec cer ti tude que l'Al le magne se rait vain cue {191} ». La li bé ra tion de
Put zi du camp de pri son niers de guerre fut le ré sul tat de l'in ter ven tion
per son nelle de son vieil ami, le pré sident Roo se velt :

Un jour, un cor res pon dant de Hearst Press du nom de Ke hoe ob tint la per- 
mis sion de vi si ter Fort Hens. Je par vins à échan ger quelques mots avec lui
dans un coin. « Je connais très bien votre pa tron », lui ai-je dit. « Me ren driez-
vous un pe tit ser vice ? » Heu reu se ment, il re con nut mon nom.

Je lui ai don né une lettre qu'il a glis sée dans sa poche. Elle était adres sée au
se cré taire d'État amé ri cain, Cor dell Hull. Quelques jours plus tard, elle se trou- 
vait sur le bu reau de mon ami du Har vard Club, Frank lin De la no Roo se velt.
Dans cette lettre, je pro po sais d'agir comme conseiller po li tique et psy cho lo- 
gique à la guerre contre l'Al le magne. {192}

En ré ponse, la pro po si tion de « tra vailler » pour le camp amé ri cain
fut ac cep tée. Put zi fut ins tal lé dans des condi tions confor tables avec
son fils, le ser gent de l'ar mée US Egon Hanf stlän gl, qui fit of fice d'as- 
sis tant per son nel de son père. En 1944 sous la pres sion d'une me nace
des ré pu bli cains de dé voi ler le fa vo ri tisme ac cor dé par Roo se velt à un
an cien na zi, Egon s'em bar qua pour la Nou velle-Gui née et Put zi par tit
pré ci pi tam ment pour l'An gle terre, où les Bri tan niques l'em pri son- 
nèrent im mé dia te ment, et ce pour le res tant de la guerre. Et, cette fois-
ci, il n'y avait pas de Roo se velt qui te nait !

Le rôle de Put zi dans l'in cen die du Reichs tag
Que les ami tiés de Put zi et ses ma ni pu la tions po li tiques aient pu ou

non avoir de grandes consé quences, son rôle dans l'in cen die du
Reichs tag est im por tant. L'in cen die du Reichs tag, le 27 fé vrier 1933,
est l'un des évé ne ments clés de l'époque mo derne. Cet in cen die fut uti- 
li sé par Hit ler pour pré tendre à l'im mi nence d'une ré vo lu tion com mu- 
niste, sus pendre les droits consti tu tion nels et ins tau rer un pou voir to- 
ta li taire. À par tir de ce mo ment-là, plus au cun re tour en ar rière ne fut
pos sible pour l'Al le magne, le monde était en marche vers la Se conde
Guerre mon diale.

À l'époque, la res pon sa bi li té de l'in cen die du Reichs tag fut at tri buée
aux com mu nistes. D'un point de vue his to rique, on peut ce pen dant af- 
fir mer sans prendre de grands risques que cet in cen die fut dé li bé ré- 
ment al lu mé par les na zis. C'était un pré texte pour s'em pa rer du pou- 
voir. Fritz Thys sen fit le com men taire sui vant lors des in ter ro ga toires
Dust bin après la guerre :

Lorsque le Reichs tag a brû lé, tout le monde était cer tain que ce la avait été
l'œuvre des com mu nistes. J'ai ap pris plus tard en Suisse que tout ce ci était un
men songe. {193}
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Et, Schacht, de son cô té, dé clare as sez ca té go ri que ment :
Il de vrait main te nant être as sez clair que cette ac tion ne pou vait pas être

rat ta chée au par ti com mu niste. Jus qu'où les na tio naux-so cia listes ont-ils in di- 
vi duel le ment co opé ré dans la pla ni fi ca tion et l'exé cu tion de cet acte se ra dif fi- 
cile à éta blir, mais à la vue de tout ce qui a été ré vé lé de puis, le fait doit être ac- 
cep té que Göb bels et Gö ring ont joué cha cun un rôle es sen tiel, l'un dans la pla- 
ni fi ca tion, l'autre dans la mise en œuvre de ce plan. {194}

L'in cen die du Reichs tag a été dé li bé ré ment al lu mé par un groupe
d'ex perts, pro ba ble ment à l'aide de li quide in flam mable. C'est là où
Put zi Hanf stän gl entre en scène. La ques tion clé est com ment ce
groupe, vou lant à tout prix dé clen cher un in cen die cri mi nel, a-t-il pu
ac cé der au Reichs tag pour ac com plir un tel acte ? Après 20 heures, une
seule porte du bâ ti ment prin ci pal n'était pas ver rouillée, mais elle était
gar dée. Juste avant 21 heures, la ronde des gar diens dans le bâ ti ment
in di quait que tout al lait bien ; au cun li quide in flam mable n'avait été
re mar qué et tout sem blait nor mal dans les Chambres par le men taires
où le feu s'est dé cla ré. Ap pa rem ment, per sonne ne pou vait avoir eu ac- 
cès au bâ ti ment du Reichs tag entre 21 heures et le dé but de l'in cen die.

Il n'y avait qu'un seul moyen pour un groupe trans por tant des ma- 
tières in flam mables de pé né trer dans le Reichs tag : par un tun nel qui
re liait le Reichs tag au pa lais de son pré sident qui n'était autre que Her- 
mann Gö ring et donc ré sident des lieux. Se lon les mots d'un au teur :

Seuls les na tio naux-so cia listes pou vaient uti li ser le pas sage sou ter rain mal- 
gré toutes les dif fi cul tés que ce la pré sen tait. La pro gres sion et la fuite du gang
in cen diaire n'étaient pos sibles qu'avec la conni vence d'em ployés de haut ni- 
veau du Reichs tag. Tous les in dices, toutes les pro ba bi li tés pointent dans une
seule di rec tion : à la conclu sion que l'in cen die du Reichs tag fut l'œuvre des na- 
tio naux-so cia listes. {195}

Com ment Put zi Hanf stän gl s'in sère-t-il dans ce ta bleau d'in cen die
cri mi nel et d'in trigue po li tique ?

Put zi – se lon ses propres aveux – se trou vait dans la pièce du pa lais,
juste à l'autre bout du tun nel condui sant au Reichs tag. Et, se lon Le
Pro cès de l'in cen die du Reichs tag, il se trou vait réel le ment dans le pa- 
lais du rant l'in cen die :

Hanf stän gl di ri geait les opé ra tions de puis le pa lais, l'ap pa reil de pro pa- 
gande se te nait prêt et les chefs des sec tions d'as saut étaient en place. Les bul le- 
tins d'in for ma tion of fi ciels ayant été ré di gés à l'avance et les ordres d'ar res ta- 
tion pré pa rés, Kar wahne, Frey et Kroyer at ten daient pa tiem ment dans un bis- 
trot. Les pré pa ra tions étaient com plètes, le plan pra ti que ment par fait. {196}

Di mi trov af firme éga le ment ce ci :
Les di ri geants du Par ti na tio nal-so cia liste, Hit ler, Gö ring et Göb bels, en

com pa gnie des hauts res pon sables na zis, Dalüge, Hanf stän gl et Al brecht, se
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trou vaient être pré sents à Ber lin le jour de l'in cen die, mal gré le fait que la
cam pagne élec to rale bat tait son plein dans toute l'Al le magne, à six jours des
élec tions. Gö ring et Göb bels ont don né sous ser ment des ex pli ca tions contra- 
dic toires sur leur pré sence « for tuite » à Ber lin avec Hit ler ce jour-là. Le na tio- 
nal-so cia liste Hanf stän gl, en tant qu'« in vi té » de Gö ring, était pré sent dans le
pa lais du pré sident du Reichs tag, qui était ad ja cent au Reichs tag, au mo ment
où le feu s'est dé cla ré, bien que son « hôte » n'y fût pas à ce mo ment-là. {197}

Se lon le na zi Kurt Lu decke, il au rait exis té un do cu ment si gné du di- 
ri geant de la S.A., Karl Ernst – qui au rait pré ten du ment al lu mé l'in cen- 
die et fut plus tard as sas si né par des col lègues na zis. Ce do cu ment im- 
pli quait, dans cette conspi ra tion, Gö ring, Göb bels et Han fetän gl.

Le New Deal de Roo se velt et
 l'Ordre nou veau de Hit ler

Hjal mar Schacht dé fia ses in ter ro ga teurs d'après-guerre à Nu rem- 
berg en fai sant ob ser ver que le pro gramme de l'Ordre nou veau de Hit- 
ler était iden tique au pro gramme du New Deal de Roo se velt aux États-
Unis. Na tu rel le ment, les in ter ro ga teurs mau gréèrent et re je tèrent cette
ob ser va tion. Ce pen dant, quelques re cherches sug gèrent que non seule- 
ment les deux pro grammes étaient as sez si mi laires, mais que les Al le- 
mands pou vaient fa ci le ment en consta ter les si mi li tudes. À la Roo se- 
velt Li bra ry, se trouve un pe tit livre qui fut pré sen té à FDR par le Dr
Hel mut Ma gers, en dé cembre 1933. {198} Sur la garde vo lante de cet
hom mage fi gure l'ins crip tion sui vante :

Au pré sident des États-Unis, Frank lin D. Roo se velt, pour ma pro fonde ad- 
mi ra tion de sa concep tion d'un nou vel ordre éco no mique et avec dé voue ment à
sa per son na li té. Hel mut Mag gers, Ba den, Al le magne, 9 no vembre 1933.

Voi ci la ré ponse que don na FDR à cette ad mi ra tion pour son nou vel
ordre éco no mique {199} :

 
(Wa shing ton, le) 19 dé cembre 1933
Cher Dr Ma gers,
Je veux vous trans mettre mes re mer cie ments pour la co pie de votre

pe tit livre qui m'est consa cré ain si qu'au « New Deal ». Bien que,
comme vous le sa vez, je sois al lé à l'école en Al le magne et que je pûs
par ler très cou ram ment al le mand au tre fois, je lis votre livre non seule- 
ment avec un grand in té rêt, mais aus si parce qu'il ai de ra mon al le- 
mand.

Très cor dia le ment,
(Si gné :) Frank lin D. Roo se velt
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Le New Deal ou le « nou vel ordre éco no mique » n'était pas une créa- 
tion du li bé ra lisme clas sique. C'était la créa tion du so cia lisme cor po ra- 
tif. Les grandes en tre prises, telles qu'elles étaient re pré sen tées à Wall
Street, se bat taient pour un ordre éta tique dans le quel elles pour raient
contrô ler l'in dus trie et éli mi ner la concur rence, et ce la était au cœur du
New Deal de FDR. Ge ne ral Elec tric, par exemple, tient une place de
pre mière im por tance, à la fois dans l'Al le magne na zie et dans le New
Deal. La Ge ne ral Elec tric al le mande était un sou tien fi nan cier de pre- 
mier plan de Hit ler et du par ti na zi, et A.E.G fi nan çait éga le ment Hit- 
ler, tant di rec te ment qu'in di rec te ment, à tra vers Os ram. À New York,
In ter na tio nal Ge ne ral Elec tric dé te nait une par ti ci pa tion ma jo ri taire,
à la fois dans A.E.G et dans Os ram. Ge rard Swope, Owen Young et A.
Bald win de Ge ne ral Elec tric aux États-Unis étaient ad mi nis tra teurs
d'A.E.G Ce pen dant, l'his toire ne s'ar rête pas à Ge ne ral Elec tric et au fi- 
nan ce ment de Hit ler en 1933.

Dans un pré cé dent livre, Wall Street et la Ré vo lu tion Bol che vique,
j'ai iden ti fié le rôle que Ge ne ral Elec tric a joué dans la dite ré vo lu tion,
ain si que la lo ca li sa tion géo gra phique des par ti ci pants amé ri cains, au
120 Broad way, à New York. Les bu reaux de l'exé cu tif de Ge ne ral Elec- 
tric se trou vaient éga le ment au 120 Broad way. Lorsque Frank lin De la- 
no Roo se velt tra vaillait à Wall Street, son adresse était aus si le 120
Broad way. En fait, la fon da tion Geor gia Warm Springs, la fon da tion
de FDR, était si tuée à cette adresse. Ge rard Swope de Ge ne ral Elec tric
était un im por tant bailleur de fonds d'une an cienne en tre prise de Roo- 
se velt à Wall Street, si tuée au ... même en droit ! Et ce fut « le plan de
Swope » qui de vint le New Deal de Roo se velt – le plan fas ciste que
Her bert Hoo ver ne vou lait pas im po ser aux États-Unis. En bref,
l'Ordre nou veau de Hit ler et le New Deal de Roo se velt étaient tous
deux sou te nus par les mêmes in dus triels, et leurs conte nus étaient si- 
mi laires, c'est-à-dire qu'ils étaient tous deux des pro jets pour un État
contrô lé par les grandes en tre prises.

Il exis tait à la fois des pas se relles d'af faires et des pas se relles in di vi- 
duelles entre l'Amé rique de FDR et l'Al le magne de Hit ler. La pre mière
pas se relle était Ame ri can IG Far ben, la fi liale amé ri caine d'IG Far ben,
la plus grande en tre prise al le mande. Au conseil d'ad mi nis tra tion d'IG
sié geait Paul War burg de la Bank of Man hat tan et de la Banque de Ré- 
serve Fé dé rale de New York. La deuxième pas se relle re liait In ter na tio- 
nal Ge ne ral Elec tric, une fi liale dé te nue à 100% par Ge ne ral Elec tric
Com pa ny, à sa fi liale al le mande, A.E.G, qu'elle dé te nait en par tie. Ge- 
rard Swope, qui éla bo ra le New Deal de FDR, était le pré sident d'IGE et
sié geait au conseil d'ad mi nis tra tion d'A.E.G La troi sième « pas se relle »
re liait Stan dard Oil of New Jer sey et Va cuum Oil à leur fi liale al le- 
mande dé te nue à 100%, Deutsche Ame ri ka nische Ge sell shaft. Wal ter
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Teagle, de la Banque de Ré serve Fé dé rale de New York, était le pré- 
sident de Stan dard Oil of New Jer sey. Ad mi nis tra teur de la fon da tion
Geor gia Warm Springs de Frank lin De la no Roo se velt, il fut nom mé
par FDR à un poste ad mi nis tra tif clé dans l'ad mi nis tra tion du Re dres- 
se ment na tio nal [le NRA].

Ces grandes en tre prises étaient pro fon dé ment im pli quées, à la fois
dans la pro mo tion du New Deal de Roo se velt et dans la construc tion de
la puis sance mi li taire de l'Al le magne na zie. Des pre mières heures du
na zisme jus qu'au mi lieu des an nées 1930, Put zi Hanf stän gl joua le rôle
de lien of fi cieux entre l'élite na zie et la Mai son Blanche. Après le mi lieu
des an nées 1930, lorsque le monde prit le che min de la guerre, l'im por- 
tance de Put zi dé cli na, tan dis que les grandes en tre prises nord-amé ri- 
caines conti nuaient d'être re pré sen tées [en Al le magne] par des in ter- 
mé diaires, comme l'avo cat du ba ron Kurt von Schrö der, Wes trick, et
par leur adhé sion au Cercle des amis de Himm ler.
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CHA PITRE 9

Wall Street et le
 pre mier cercle na zi

 
 
Du rant toute la pé riode de nos re la tions d'af faires,
nous n'avions pas la moindre idée de la par ti ci pa tion
dé li bé rée de Far ben dans la po li tique bru tale de Hit ler.
Nous pro po sons d'ap por ter toute l'aide pos sible pour
as su rer que toute la vé ri té se ra faite et qu'une stricte
jus tice se ra ap pli quée.
F. W. Abrams, pré sident du conseil d'ad mi nis tra tion de Stan dard Oil of
New Jer sey, 1946.

 
Adolf Hit ler, Her mann Gö ring, Jo sef Göb bels et Hein rich Himm ler,

qui for maient le pre mier cercle du na zisme, étaient en même temps les
chefs de fiefs mi neurs au sein de l'État na zi. Des groupes de pou voir ou
des cliques de po li ti ciens étaient re grou pés au tour de ces di ri geants et,
de fa çon plus im por tante après la fin des an nées 1930, au tour de Hit ler
et de Hein rich Himm ler, le Reich-Lea der des S.S., les re dou tés Schutzs- 
taf fel. Le plus im por tant de ces cercles in té rieurs na zis fut créé sur
l'ordre du Fü rher. Il fut d'abord connu sous le nom de Cercle de Kep pler
et plus tard sous ce lui de Cercle des Amis de Himm ler.

À l'ori gine, le Cercle de Kep pler était un groupe d'hommes d'af faires
al le mands qui sou te naient l'as cen sion de Hit ler vers le pou voir, avant et
pen dant 1933. Au mi lieu des an nées 1930, ce cercle pas sa sous l'in- 
fluence et la pro tec tion de Himm ler, le chef des S.S., et sous le contrôle
or ga ni sa tion nel du ban quier de Co logne et en tre pre neur na zi de pre- 
mier plan, Kurt von Schrö der. Ce der nier, doit-il être rap pe lé, était à la
tête de la J.H. Stein Bank en Al le magne et était af fi lié à la J. Hen ry
Schro der Ban king Cor po ra tion de New York. {200} C'est au sein du
pre mier cercle, le cœur ab so lu du na zisme, que nous trou vons Wall
Street et, par consé quent, la Stan dard Oil of New Jer sey et ITT, qui y
étaient re pré sen tées de 1933 jus qu'en 1944. En Wil helm Kep pler, le
fon da teur du Cercle des Amis ori gi nel, se ca rac té rise le phé no mène bien
connu d'un homme d'af faires po li ti sé, à sa voir un en tre pre neur qui ex- 
ploite pour son pro fit l'arène po li tique plu tôt que la place de mar ché
im par tiale. De tels hommes d'af faires étaient in té res sés par la pro mo- 
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tion des causes so cia listes, parce qu'une so cié té so cia liste pla ni fie four- 
nit une op por tu ni té des plus lu cra tives de dé cro cher des contrats grâce
à l'in fluence po li tique.

Flai rant de telles op por tu ni tés, Kep pler re joi gnit les na tio naux-so cia- 
listes et fut proche de Hit ler avant 1933. Le Cercle des Amis est né d'une
ren contre entre Adolf Hit ler et Wil helm Kep pler en dé cembre 1931. Au
cours de leur conver sa tion – ce la se pas sait plu sieurs an nées avant que
Hit ler ne de vînt dic ta teur – le fu tur Füh rer ex pri ma le sou hait d'avoir
un homme d'af faires al le mand digne de confiance et dis po nible pour
pro di guer des conseils éco no miques lorsque les na zis pren draient le
pou voir. « Es sayez d'ob te nir de quelques di ri geants éco no miques – ils
n'ont pas be soin d'être membres du Par ti – qu'ils soient à notre dis po si- 
tion lorsque nous ar ri ve rons au pou voir. {201} » C'est ce que Kep pler
en tre prit de réa li ser.

En mars 1933, Kep pler fut élu au Reichs tag et de vint l'ex pert fi nan- 
cier de Hit ler. Ce la ne du ra que briè ve ment. Kep pler fut rem pla cé par
Hjal mar Schacht, qui était in fi ni ment plus ca pable. Ce lui-ci fut en voyé
en Au triche, où il de vint, en 1938, com mis saire du Reich., mais il avait
tou jours la ca pa ci té d'user de sa po si tion pour ac qué rir un pou voir
consi dé rable dans l'État na zi. En quelques an nées, Kep pler s'em pa ra
d'une ky rielle de postes d'ad mi nis tra teur dans des so cié tés al le mandes,
dont la pré si dence du conseil d'ad mi nis tra tion de deux fi liales d'IG Far- 
ben : Kon ti nen tal Oil AG. et Braun kohle-Ben zi. Cette der nière so cié té
ex ploi tait en Al le magne la tech no lo gie de la Stan dard Oil of New Jer- 
sey pour la pro duc tion d'es sence de char bon (Voir cha pitre 4.)

Bref, Kep pler était le pré sident de la so cié té-même qui uti li sa la tech- 
no lo gie pour pro duire l'es sence de syn thèse in dis pen sable à la Wehr- 
macht afin d'en trer en guerre en 1939. Re lié à d'autres preuves pré sen- 
tées dans ce cha pitre, ce point est im por tant. Ce la laisse en tendre que
les pro fits et le contrôle de tech no lo gies d'une im por tance fon da men- 
tale pour les fins mi li taires al le mandes étaient conser vés par un pe tit
groupe de so cié tés et d'hommes d'af faires in ter na tio naux qui opé raient
au-de là de leurs fron tières na tio nales.

Sous la pro tec tion de son oncle, Fritz Kra ne fuss, le ne veu de Kep pler,
ac quit de l'im por tance, à la fois en tant qu'of fi cier ad joint du chef S.S.
Hein rich Himm ler et en tant qu'homme d'af faires et en tre pre neur po li- 
tique. Ce fut le lien entre Kra ne fuss et Himm ler qui condui sit le Cercle
de Kep pler à s'éloi gner pro gres si ve ment de Hit ler dans les an nées 1930
pour en trer dans l'or bite de Himm ler. Là, en échange de do na tions an- 
nuelles pour les pro jets S.S. qui avait la pré fé rence du Reichsfüh rer, les
membres de ce Cercle re çurent des fa veurs po li tiques et une pro tec tion
non né gli geable de la part des S.S.
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Ain si que nous l'avons fait re mar quer pré cé dem ment, le ba ron Kurt
von Schrö der était le re pré sen tant d'ITT dans l'Al le magne na zie et un
membre de la pre mière heure du Cercle de Kep pler. Voi ci la liste des
pre miers membres du Cercle de Kep pler :
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Le Cercle des Amis S.S.
Le pre mier Cercle des Amis ren con tra Hit ler en mai 1932 pour écou- 

ter sa dé cla ra tion sur les ob jec tifs na zis. Ein rich Himm ler par ti ci pa en- 
suite fré quem ment à ces réunions et, par son en tre mise, di vers of fi ciers
S.S. et d'autres hommes d'af faires re joi gnirent le groupe.

Au fil du temps, ce groupe élar gi de vint le Cercle des Amis, et Himm- 
ler agis sait comme pro tec teur et fa ci li ta teur pour ses membres.

En consé quence, les in té rêts ban caires et in dus triels – y com pris les
in té rêts nord-amé ri cains – étaient for te ment re pré sen tés dans le pre- 
mier cercle du na zisme, et leurs contri bu tions fi nan cières à l'hit lé risme
avant 1933, que nous avons pré cé dem ment énu mé rées, furent très lar- 
ge ment rem bour sées. Des « cinq grandes » banques al le mandes, la
Dresd ner Bank était celle qui en tre te nait les liens les plus étroits avec le
par ti na zi ; au moins douze membres du conseil d'ad mi nis tra tion de la
Dresd ner Bank étaient des na zis de haut rang et pas moins de sept ad- 
mi nis tra teurs de la Dresd ner Bank fai saient par tie du Cercle élar gi des
Amis de Kep pler, qui n'ex cé da ja mais qua rante membres. Lorsque nous
exa mi nons les Cercles de Kep pler et de Himm ler, nous dé cou vrons que
les mul ti na tio nales de Wall Street y étaient for te ment re pré sen tées,
plus que tout autre groupe ins ti tu tion nel. Pre nons tour à tour chaque
mul ti na tio nale de Wall Street ou son as so ciée al le mande – celles iden ti- 
fiées dans le cha pitre 7 comme étant liées au fi nan ce ment de Hit ler – et
exa mi nons leurs liens avec Kep pler et Hein rich Himm ler.

IG Far ben et le Cercle de Kep pler
IG Far ben était for te ment re pré sen tée dans le Cercle de Kep pler, pas

moins de huit membres, sur un maxi mum de qua rante, étaient ad mi- 
nis tra teurs de cette so cié té ou d'une de ses fi liales. Par mi ces huit
membres, on re trouve Wil helm Kep pler et son ne veu Kra ne fuss, dont
nous avons par lé plus haut, ain si que le ba ron Kurt von Schrö der. La
pré sence de Far ben fut ac cen tuée par l'adhé sion de Her mann Schmitz,
pré sident d'IG Far ben et ad mi nis tra teur de Ve rei nigte Stahl werke,
deux car tels construits et conso li dés avec les prêts de Wall Street dans
les an nées 1920. Un rap port par le men taire amé ri cain dé crit Her mann
Schmitz comme suit :

Her mann Schmitz, l'une des per sonnes les plus im por tantes en Al le magne, a
rem por té un suc cès ex cep tion nel dans ces trois do maines sé pa rés que sont l'in- 
dus trie, la fi nance et le gou ver ne ment, et il a ser vi avec zèle et dé voue ment tous
les gou ver ne ments au pou voir. Il sym bo lise le ci toyen al le mand qui, à par tir de
la dé vas ta tion de la Pre mière Guerre mon diale, a ren du pos sible la Se conde.

L'iro nie, c'est que l'on peut dire que son plus grand mé fait est qu'en 1919 il
fut membre de la dé lé ga tion de paix du Reich et que dans les an nées 1930 il fut
en po si tion d'en sei gner aux na zis une grande par tie de ce qu'ils de vaient sa voir
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au re gard de l'in fil tra tion éco no mique, de l'uti li sa tion des car tels et des ma té- 
riaux de syn thèse pour la guerre. {202}

Frie drich Flick, le créa teur du car tel si dé rur gique Ve reingte Stahl- 
werke, était un autre membre du Cercle de Kep pler. Il sié geait au
conseil d'ad mi nis tra tion d'IG Far ben, d'Al lianz Ver si che rungs AG et
d'A.E.G.

Hein rich Schmidt, ad mi nis tra teur de la Dresd ner Bank et pré sident
du conseil d'ad mi nis tra tion de Braun kohle-Ben zin AG, la fi liale d'IG
Far ben, fai sait éga le ment par ti de ce cercle, de même que Karl Rasche,
un autre ad mi nis tra teur de la Dresd ner Bank qui s'oc cu pait aus si de
Me tall ge sell shaft (so cié té mère de la Del brück, Schi ck ler Bank) et d'Ac- 
cu mu la to ren-Fa bri ken AG. Hein rich Bü te fisch était éga le ment ad mi- 
nis tra teur d'IG Far ben et membre du Cercle de Kep pler. Bref, la contri- 
bu tion fi nan cière d'IG Far ben au Na tio nale Treu hand de Ru dolf Hess –
la caisse noire po li tique des na zis – fut confir mée, après la prise de pou- 
voir de 1933, par une forte re pré sen ta tion dans le pre mier cercle na zi.
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De la même fa çon, nous pou vons iden ti fier d'autres ins ti tu tions de

Wall Street re pré sen tées dans le pre mier Cercle des Amis de Kep pler, et
confir mer ain si leur contri bu tion fi nan cière au fonds fi du ciaire na tio nal
gé ré par Ru dolf Hess pour le compte de Hit ler. Ces ins ti tu tions étaient
re pré sen tées par Emil Hein rich Meyer et le ban quier Kurt von Schrö- 
der, qui sié geaient aux conseils d'ad mi nis tra tion de toutes les fi liales
d'ITT en Al le magne, ain si que par Emil Helf fe rich, le pré sident du
conseil d'ad mi nis tra tion de DA PAG, dé te nue à 94 % par Stan dard Oil
of New Jer sey.

Wall Street dans le cercle S.S.
De très grosses mul ti na tio nales amé ri caines étaient éga le ment très

bien re pré sen tées dans le cercle ul té rieur de Hein rich Himm ler. Ces
mul ti na tio nales firent des do na tions en li quide aux S.S. (au Son der
Kon to S) jus qu'en 1944. Près d'un quart des contri bu tions de 1944 au
Son der Kon to S pro ve nait de fi liales d'ITT, re pré sen tées par Kurt von
Schrö der. Pour l'an née 1943, les ver se ments de la part de fi liales d'ITT
furent les sui vants :

 
Mix & Ge nest AG            5 000 RM
C. Lo renz AG                  20 000 RM
Fel ten & Guilleaume    25 000 RM
Kurt von Schrö der        16 000 RM
 
Et ceux de 1944 :
Mix & Ge nest AG           5000 RM
C. Lo renz AG                20 000 RM
Fel ten & Guilleaume   25 000 RM
Kurt von Schrö der       16 000 RM
 
Sos thenes Behn d'In ter na tio nal Te le phone and Te le graph trans fé ra

le contrôle en temps de guerre de Mix & Ge nest, de C Lo renz et des
autres in té rêts d'ITT en Al le magne à Kurt von Schrö der, le membre fon- 
da teur du Cercle de Kep pler et l'or ga ni sa teur et le tré so rier du Cercle
des amis de Himm ler. Emil H. Meyer, Un ters turm fü her {203} S.S.,
membre du co mi té di rec teur de la Dresd ner Bank et d'A.E.G, et ad mi- 
nis tra teur de toutes les fi liales d'ITT en Al le magne, était éga le ment
membre du Cercle des Amis de Himm ler, ce qui per met tait à ITT
d'avoir deux re pré sen tants puis sants au cœur des S.S.

Une lettre du ba ron Kurt von Schrö der à son col lègue Emil Meyer,
da tée du 25 fé vrier 1936, dé crit les ob jec tifs et les be soins du Cercle de
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Himm ler, ain si que la na ture du compte spé cial « S », dont les fonds se
trou vaient dans la propre banque de Schrö der – la J.H. Stein Bank de
Co logne :

 
Ber lin. Le 25 fé vrier 1936
(écri ture illi sible)
 
À l'at ten tion du Dr Emil H. Meyer
Sous-lieu te nant S.S., membre du co mi té de di rec tion de la Dresd ner

Bank,
Ber lin W. 56,
Beh rens tr. 38
Per son nel !
Au Cercle des Amis du di ri geant S.S. du Reich
À l'is sue de la tour née d'ins pec tion de Mu nich, qui a du ré deux jours

et à la quelle le di ri geant S.S. du Reich nous a in vi tés en jan vier der nier,
le Cercle des Amis a consen ti – cha cun se lon ses moyens – à mettre à la
dis po si tion du di ri geant du Reich sur le « Compte Spé cial S » (Son der
Kon to S), de vant être ou vert au près de la firme ban caire JH. Stein à Co- 
logne, des fonds qui de vront être uti li sées pour cer taines tâches hors
bud get. Ce la de vrait per mettre au di ri geant du Reich de comp ter sur
tous ses amis. À Mu nich, il a été dé ci dé que les sous si gnés se ren draient
dis po nibles pour ou vrir et te nir ce compte. En at ten dant que ce compte
soit ou vert, nous vou lons que tous les par ti ci pants sachent qu'au cas où
ils vou draient faire une contri bu tion au di ri geant du Reich pour les
tâches ci-des sus men tion nées – soit au nom de leur so cié té, soit au nom
du Cercle des Amis – les paie ments peuvent être ef fec tués à la firme
ban caire J.H. Stein de Co logne (compte de com pen sa tion de la Reichs
Bank, compte pos tal cou rant n° 1392) sur le compte Spé cial S.

Heil Hit ler !
(si gné) Ba ron Kurt von Schrö der
(si gné) Stein brinck {204}
 
Cette lettre ex plique aus si pour quoi le co lo nel Bog dan de l'ar mée

amé ri caine, un an cien de la Schrö der Ban king Cor po ra tion à New
York, te nait beau coup à dé tour ner après la guerre l'at ten tion des en quê- 
teurs de l'ar mée amé ri caine de la J.H. Stein Bank de Co logne, et à les
orien ter vers les « plus grosses » banques de l'Al le magne na zie. C'était
la Stein Bank qui dé te nait les se crets des as so cia tions des fi liales amé ri- 
caines avec les au to ri tés na zies, alors que la guerre bat tait son plein. Les
mi lieux fi nan ciers new-yor kais ne pou vaient connaître la na ture pré cise
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de ces tran sac tions (et en par ti cu lier la na ture des ar chives qui pou- 
vaient avoir été conser vées par leurs as so ciés al le mands), mais ils sa- 
vaient que quelques ar chives concer nant leurs af faires en temps de
guerre pou vaient très bien exis ter, avec suf fi sam ment de do cu ments
pour les com pro mettre au près du pu blic nord-amé ri cain. C'est l'exis- 
tence de telles ar chives que le co lo nel Bog dan es saya de mas quer, mais
sans suc cès.

La Ge ne ral Elec tric al le mande pro fi ta lar ge ment de son as so cia tion
avec Himm ler et d'autres di ri geants na zis. Plu sieurs membres de la
bande de Schrö der étaient des ad mi nis tra teurs d'A.E.G, dont le membre
le plus en vue était Ro bert Pferd menges, le quel était non seule ment un
membre des cercles de Kep pler ou de Himm ler, mais éga le ment un as- 
so cié au sein de la banque arya ni sée Pferd menges & Com pa ny, mai son
qui avait suc cé dé à l'an cienne banque juive Sal Op pen heim de Co logne.
Wal de mar von Op pen heim par vint à ob te nir la dis tinc tion dou teuse
(pour Juif al le mand) d'« Aryen ho no raire » et fut en me sure de pour- 
suivre sous Hit ler, en par te na riat avec Pferd menges les ac ti vi tés de sa
mai son ban caire éta blie de longue date.

 
Membres du cercle des amis de Himm ler

 qui étaient éga le ment ad mi nis tra teurs
 de so cié tés d'af fi lia tion amé ri caine

IG Far ben ITT A.E.G Stan dard Oil of N.J.
KRA NE FUSS, Fritz x
KEP PLER. Wil helm x

SCHRÖ DER, Kurt Von x x
BUE TE FISCH, Hein rich x

RASCHE, Dr. Karl x
FLICK, Frie drich x x

LIN DE MANN, Karl x
SCHMIDT, Hein rich x

ROEH NERT, Kell muth x
SCHMITT, Kurt x

MEYER, Dr. Emil x
SCHMITZ, Her mann x

 
Pferd menges était aus si un ad mi nis tra teur d'A.E.G et il ex ploi ta à son

avan tage son in fluence na zie. {205}
Deux autres ad mi nis tra teurs de la Ge ne ral Elec tric al le mande étaient

membres du Cercle Des Amis de Himm ler et ef fec tuèrent en 1943 et
1944 des contri bu tions fi nan cières au Son der Kon to S. Ces contri bu- 
tions furent les sui vantes :
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Frie drich Flick 100 000 RM
Ot to Stein brinck (un as so cié de Flick) 100 000 RM

 
Kurt Schmidt était pré sident du conseil d'ad mi nis tra tion d'A.E.G et

membre du Cercle des Amis de Himm ler, le nom de Schmitt ne se
trouve pas sur la liste des ver se ments au titre des an nées 1943 et 1944.

Stan dard Oil of New Jer sey ef fec tua aus si une contri bu tion im por- 
tante au compte spé cial de Himm ler par l'in ter mé diaire de sa fi liale al- 
le mande Deutsche Ame ri ka nische Ge sell schaft (DAG), qu'elle dé te nait
qua si-en tiè re ment (à 94%). En 1943 et en 1944, DAG ef fec tua les
contri bu tions sui vantes :

 
Emil Helf fe rich, conseiller d'Etat de Ham bourg, pré- 
sident de Deutsch-Ame ri ka nische Pe tro leum AG

(DA PAG)
10 000 RM

Karl Lin der mann, conseiller d'Etat de Brême
et ad mi nis tra teur de Deutsch-Ame ri ka- 

nische Pe tro leum A.G (DA PAG) à titre per- 
son nel

100 000 RM
4 000 RM
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Il est im por tant de no ter que Lin de mann, conseiller d'État de Brême,

contri bua per son nel le ment à hau teur de 4 000 RM. Ce la éta blit une
nette dis tinc tion entre la contri bu tion d'en tre prise de 10 000 RM de la
fi liale dé te nue à 94% par Stan dard Oil of New Jer sey et la contri bu tion
per son nelle de l'ad mi nis tra teur Lin de mann. Dans le cas d'Emil Helf fe- 
rich, conseiller d'État de Ham bourg, la seule contri bu tion fut celle de 10
000 RM de la part de Stan dard Oil. Il n'y a au cune trace d'une do na tion
per son nelle. IG Far ben, so cié té-mère d'Ame ri can IG (voir cha pitre 2),
fut un autre contri bu teur fi nan cier im por tant au Son der Kon to S de
Hein rich Himm ler.

Il y avait quatre ad mi nis tra teurs d'IG Far ben dans le pre mier cercle :
Karl Rasche, Fritz Kra ne fuss, Hein rich Schmidt et Hein rich Bü te fisch.
Karl Rasche était membre du co mi té de di rec tion de la Dresd ner Bank
et spé cia liste en droit ban caire in ter na tio nal. Sous Hit ler, Karl Rasche
de vint un ad mi nis tra teur de pre mier plan d'une quan ti té de grandes en- 
tre prises al le mandes, dont Ac cu mu la to ren-Fa brik AG à Ber lin, qui fi- 
nan ça Hit ler, Me tall ge sell schaft et Fel ten & Guilleaume, une so cié té
d'ITT. Fritz Kra ne fuss était membre du conseil d'ad mi nis tra tion de la
Dresd ner Bank et ad mi nis tra teur de plu sieurs grandes en tre prises ex té- 
rieures à IG Far ben. Kra ne fuss, le ne veu de Wil helm Kep pler, était un
avo cat et un per son nage im por tant    de nom breux or ga nismes pu blics
na zis. Hein rich Schmidt, ad mi nis tra teur d'IG Far ben et de plu sieurs
autres so cié tés al le mandes, était éga le ment ad mi nis tra teur de la Dresd- 
ner Bank.

Il ne faut pas ou blier que les trois per sonnes ci tées ci-des sus, Rasche,
Kra ne fuss et Schmidt, étaient des ad mi nis tra teurs d'une fi liale d'IG
Far ben, Braun kohle-Ben zin AG, le fa bri cant de l'es sence de syn thèse
al le mande qui uti li sait la tech no lo gie de Stan dard Oil, une consé quence
des ac cords pas sés entre IG Far ben et Stan dard Oil au dé but des an- 
nées 1930.

En somme, l'élite fi nan cière de Wall Street était bien re pré sen tée, à la
fois dans le pre mier cercle de Kep pler et dans le cercle ul té rieur des
Amis de Kep pler. {206}
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CHA PITRE 10

Le mythe de
 « Sid ney War burg »

 
Une ques tion es sen tielle qui n'a été que par tiel le ment ré so lue est

l'éten due de l'aide di recte que les fi nan ciers de Wall Street ont ap por tée
dans l'ac ces sion de Hit ler au pou voir en 1933. Nous avons mon tré,
grâce aux preuves écrites ori gi nales que nous avons pro duites, qu'il y a
bien eu une par ti ci pa tion et un sou tien amé ri cains in di rects par l'in ter- 
mé diaire de so cié tés al le mandes af fi liées, ain si qu'un ef fort dé li bé ré et
bien do cu men té (comme dans le cas d'ITT, par exemple), de ti rer pro fit
du sou tien au ré gime na zi. Le fi nan ce ment in di rect s'est-il éten du à un
fi nan ce ment di rect ?

Après l'ac ces sion de Hit ler au pou voir, des so cié tés amé ri caines et
des ci toyens amé ri cains ont tra vaillé pour le compte du na zisme et ont
cer tai ne ment ti ré pro fit de l'État to ta li taire. Grâce aux agen das de
William Dodd, l'am bas sa deur des États-Unis à Ber lin, nous sa vons
qu'un groupe de ban quiers et d'in dus triels nord-amé ri cains s'est ren du
en 1933 à leur am bas sade à Ber lin, où ils ont ex pri mé leur ad mi ra tion
pour Adolf Hit ler et qu'ils étaient très dé si reux de trou ver des moyens
de faire des af faires avec le nou veau ré gime. Le 1er sep tembre 1933,
Dodd a no té que Hen ry Mann, de la Na tio nal Ci ty Bank, et Win throp
W. Al drich, de la Chase Bank, ont tous deux ren con tré Hit ler et que «
ces ban quiers ont eu le sen ti ment de pou voir tra vailler avec lui {207} ».
Se lon Dodd, l'agent de re la tions pu bliques de Ro cke fel ler, Ivy Lee, « a
mon tré qu'il était à la fois un ca pi ta liste et un dé fen seur du fas cisme.
{208} »

Par consé quent, nous pou vons au moins iden ti fier une ré ponse bien- 
veillante à l'égard de cette nou velle dic ta ture na zie, qui rap pelle la ma- 
nière dont les ban quiers in ter na tio naux de Wall Street ont sa lué la nou- 
velle Rus sie de Lé nine et de Trots ki en 1917.

Qui était « Sid ney War burg » ?
La ques tion po sée dans ce cha pitre est l'ac cu sa tion se lon la quelle cer- 

tains fi nan ciers de Wall Street (en par ti cu lier, les Ro cke fel ler et les
War burg) ont di rec te ment pla ni fié et fi nan cé la prise de pou voir par
Hit ler en 1933, et qu'ils le firent de puis New York. Pour ré pondre à cette
ques tion, ce que l'on ap pelle le mythe de « Sid ney War burg » est d'une
per ti nence in dé niable.
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Franz von Pa pen, un na zi de pre mier plan, a dé cla ré dans ses Mé- 
moires {209} :

(...) le compte ren du le mieux do cu men té sur la sou daine ac qui si tion de fonds
par les na tio naux-so cia listes était conte nu dans un livre pu blié en Hol lande, à
Am ster dam en 1933, par la res pec table mai son d'édi tion Van Hol ke ma & Wa- 
ren dorg, et in ti tu lé De Gel bron nen van Het Na tio naal-So cia lisme (Drie Ge prek- 
ken Met Hit ler {210}). Ce livre était si gné « Sid ney War burg ».

Un livre en néer lan dais por tant ce titre et si gné « Sid ney War burg »
fut bien pu blié en 1933, mais il n'est res té que quelques jours dans les
rayons des li brai ries. Il fut éli mi né. {211} L'un des trois exem plaires ori- 
gi naux qui ont sur vé cu à cette éli mi na tion a été tra duit en an glais. Cette
tra duc tion fut dé po sée à un cer tain mo ment au Bri tish Mu seum, mais
elle a été re ti rée de la cir cu la tion pu blique et n'est plus dis po nible pour
les re cherches. On ne sait plus rien de ce qu'est de ve nu l'exem plaire sur
le quel s'est fon dée cette tra duc tion.

Le deuxième exem plaire néer lan dais qui a sur vé cu a ap par te nu au
chan ce lier au tri chien Schus sing et l'on ne sait rien, non plus, de ce qu'il
est de ve nu. Le troi sième exem plaire hol lan dais s'est re trou vé en Suisse
et a été tra duit en al le mand. La tra duc tion al le mande a sur vé cu jus qu'à
au jourd'hui dans les Schwei ze ri schen So zia lar chiv, à Zu rich. Une co pie
cer ti fiant l'au then ti ci té de la tra duc tion al le mande de cet exem plaire
suisse a été ache tée par l'au teur du pré sent ou vrage en 1971 et a été tra- 
duite en an glais. C'est sur la tra duc tion an glaise de la tra duc tion al le- 
mande que se fonde le texte de ce cha pitre.

La pu bli ca tion du livre de « Sid ney War burg » fut dû ment rap por tée
dans le New York Times (24 no vembre 1933) sous le titre « Hoax on
Na zis Fea red » [On craint un ca nu lar sur les na zis]. Un bref ar ticle fai- 
sait re mar quer qu'un pam phlet in ti tu lé « Sid ney War burg » était sor ti
aux Pays-Bas et que l'au teur n'était pas le fils de Fé lix War burg. Le tra- 
duc teur était J. G. Shoup, un jour na liste belge vi vant aux Pays-Bas. Les
édi teurs et Shoup « se de man daient s'ils n'avaient pas été vic times d'un
ca nu lar ». L'ar ticle du Times ajou tait :

Ce pam phlet ré pète une vieille his toire se lon la quelle des Amé ri cains de pre- 
mier plan, dont John D. Ro cke fel ler, ont fi nan cé Hit ler entre 1929 et 1932 à hau- 
teur de 32 000 000 de dol lars, leur mo ti va tion étant « de li bé rer l'Al le magne de
la main mise fi nan cière de la France en pro vo quant une ré vo lu tion ». De nom- 
breux lec teurs de ce pam phlet ont fait re mar quer qu'il contient de nom breuses
in exac ti tudes.

Pour quoi l'ori gi nal hol lan dais a-t-il été re ti ré de la cir cu la tion en
1933 ? Parce qu'il n'exis tait au cun « Sid ney War burg » et qu'un « Sid- 
ney War burg » pré ten dait en être l'au teur. De puis 1933, ce livre a été
mis en avant par di verses par ties, soit comme un faux, soit comme un
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do cu ment au then tique. La fa mille War burg elle-même a ren con tré
quelques dif fi cul tés pour prou ver que ce livre était un faux.

Que rap porte ce livre ? Quelle po si tion dé fend-il quant aux évé ne- 
ments qui se sont dé rou lés en Al le magne au dé but des an nées 1930 ?
Et, ces évé ne ments ont-ils la moindre res sem blance avec des faits, dont
la vé ra ci té a été prou vée ?

Du point de vue de la mé tho do lo gie de la re cherche, il est pré fé rable
de sup po ser que le livre de « Sid ney War burg » est un faux, à moins de
prou ver le contraire. C'est la pro cé dure que nous adop te rons. Le lec teur
peut très bien se de man der : alors pour quoi se don ner la peine d'étu dier
at ten ti ve ment un pos sible faux ? Il y a au moins deux bonnes rai sons à
ce la, en de hors de la cu rio si té uni ver si taire.

Pre miè re ment, l'af fir ma tion de War burg se lon la quelle ce livre est un
faux contient une faille cu rieuse et es sen tielle. Les War burg ré futent un
livre qu'ils ad mettent ne pas avoir lu ni même avoir vu, en di sant qu'il
consti tue un faux. Cette ré fu ta tion des War burg se li mite spé ci fi que- 
ment au fait que ce livre n'a pas été écrit par un War burg. Cette ré fu ta- 
tion est ac cep table, mais elle ne ré fute pas ou ne re jette pas la va li di té
de son conte nu. Cette ré fu ta tion en re jette sim ple ment la pa ter ni té.

Deuxiè me ment, nous avons dé jà iden ti fié IG Far ben comme source
fi nan cière et sou tien es sen tiel de Hit ler. Nous avons pro duit des
preuves pho to gra phiques (page 98) du ré cé pis sé du trans fert ban caire
de 400 000 marks d'IG Far ben au « fonds fi du ciaire na tio nal » de Hit- 
ler, le compte de la caisse noire po li tique ad mi nis trée par Ru dolf Hess.
Main te nant, il est pro bable, voire cer tain que « Sid ney War burg » n'a
pas exis té. En re vanche, il est de no to rié té pu blique que les War burg
furent étroi te ment liés à IG Far ben en Al le magne et aux États-Unis. En
Al le magne, Max War burg était ad mi nis tra teur d'IG Far ben, et aux
États-Unis, son frère Paul Mo ritz (le père de Paul James War burg) était
ad mi nis tra teur d'Ame ri can IG Far ben. Bref, nous avons une preuve ir- 
ré fu table que cer tains War burg, dont le père de Paul James, ce lui qui a
dé non cé le livre de « Sid ney War burg », étaient ad mi nis tra teurs d'IG
Far ben. Et l'on sait qu'IG Far ben a fi nan cé Hit ler. « Sid ney War burg »
était un mythe, mais les ad mi nis tra teurs d'IG Far ben, et Paul War burg,
étaient bien réels. Il y a donc suf fi sam ment de rai sons pour pous ser
plus loin notre pro pos.

Com men çons d'abord par ré su mer le livre que James Paul pré tend
être un faux.

Ré su mé du livre de « Sid ney War burg » re ti ré de la vente.
Les Sources de fi nan ce ment du na tio nal-so cia lisme com mence par

une conver sa tion qui au rait eu lieu entre « Sid ney War burg » et le co-
au teur/tra duc teur J.G. Shoup. « War burg » re late les rai sons pour les- 
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quelles il a re mis à Shoup un ma nus crit en an glais pour qu'il soit tra duit
en néer lan dais et pu blié aux Pays-Bas. Se lon les mots du my thique «
Sid ney War burg » :

Il y a des mo ments où je veux tour ner le dos à un monde d'in trigues, de
trom pe ries, d'es cro que ries et de ma ni pu la tions bour sières. (...) Avez-vous une
idée de ce que je ne peux ja mais com prendre ? Com ment est-il pos sible que des
gens do tés d'un ca rac tère bon et hon nête – sur les quels je dis pose de preuves
écra santes – par ti cipent à des es cro que ries et des fraudes, sa chant par fai te- 
ment bien que ce la af fec te ra des mil liers de per sonnes ?

Shoup dé crit en suite « Sid ney War burg » comme étant « le fils de
l'un des plus grands ban quiers aux États-Unis, membre de la firme ban- 
caire Kuhn, Loeb & Co., à New York ». Sid ney War burg dit en suite à
Shoup qu'il veut lais ser une trace pour l'his toire sur la fa çon dont le na- 
tio nal-so cia lisme a été fi nan cé par des ban quiers new-yor kais.

La pre mière par tie du livre s'in ti tule sim ple ment « 1929 ». Elle re late
qu'en 1929, Wall Street avait d'énormes créances en souf france en Al le- 
magne et en Au triche, et que ses de mandes de rem bour se ment, pour la
plus grande part, avaient été ge lées. Tan dis que la France était éco no- 
mi que ment faible et qu'elle crai gnait l'Al le magne, elle ob tint la « part
du lion » des fonds de ré pa ra tion qui étaient en réa li té fi nan cés de puis
les États-Unis. En juin 1929, une réunion eut lieu entre les membres de
la Banque de Ré serve Fé dé rale et des ban quiers amé ri cains de pre mier
plan pour dé ci der de ce qu'il conve nait de faire vis-à-vis de la France, et
en par ti cu lier faire échec à sa de mande sur les ré pa ra tions al le mandes.
Par ti ci paient à cette réunion (se lon le livre de « War burg ») les ad mi- 
nis tra teurs de la Gua ran ty Trust Com pa ny, les « pré si dents » des
banques de Ré serve Fé dé rale, plus cinq ban quiers in dé pen dants, ain si
que « le jeune Ro cke fel ler » et Glean de la Royal Dutch Shell. Se lon ce
texte, Car ter {212} et Ro cke fel ler {213} do mi nèrent les dé bats. Les
autres écou tèrent en se conten tant de ho cher la tête.

Le consen sus gé né ral qui res sor tit de cette réunion de ban quiers fut
que le seul moyen de li bé rer l'Al le magne des griffes de la France était la
ré vo lu tion, soit com mu niste, soit na tio na liste. Lors d'une réunion pré- 
cé dente, il avait été conve nu de contac ter Hit ler pour « es sayer de dé- 
cou vrir s'il était ou vert à un sou tien fi nan cier amé ri cain ». Ro cke fel ler
avait tout ré cem ment lu un tract sur le mou ve ment na tio nal-so cia liste
de Hit ler, et l'ob jec tif de cette réunion était de dé ter mi ner si « Sid ney
War burg » était prêt à se rendre en Al le magne comme mes sa ger pour
éta blir un contact per son nel avec Hit ler.

En échange de l'offre d'un sou tien fi nan cier, on at ten dait de Hit ler
qu'il mène une « po li tique étran gère agres sive et qu'il ra vive l'idée d'une
re vanche contre la France ». Il était an ti ci pé que cette po li tique au rait
pour ré sul tat que la France fe rait ap pel aux États-Unis et à l'An gle terre
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pour que ces deux pays l'aident sur « les ques tions in ter na tio nales im- 
pli quant l'agres sion al le mande à long terme ». Hit ler ne de vait pas avoir
connais sance du but de l'aide de Wall Street. On lais se rait « à sa rai son
et à son in gé nui té le soin de dé cou vrir les mo ti va tions ca chées der rière
cette pro po si tion ». War burg ac cep ta la mis sion pro po sée et quit ta New
York pour Cher bourg, sur le pa que bot « Île de France », « mu ni d'un
pas se port di plo ma tique et de lettres de re com man da tion de Car ter,
Tom my Wal ker, Ro cke fel ler, Glean et Her bert Hoo ver ».

Ap pa rem ment, « Sid ney War burg » eut quelques dif fi cul tés à ren- 
con trer Hit ler. Le consul amé ri cain à Mu nich ne par vint pas à prendre
contact avec les na zis et, fi na le ment, War burg al la trou ver di rec te ment
le maire de Mu nich, Deutz berg, « mu ni d'une re com man da tion du
consul amé ri cain » et d'une re quête afin qu'il soit gui dé vers Hit ler.
Shoup pré sente alors des ex traits des dé cla ra tions de Hit ler lors de sa
ren contre ini tiale avec War burg. Ces ex traits com prennent les ro do- 
mon tades an ti sé mites ha bi tuelles et il de vrait être no té que tous les pro- 
pos an ti sé mites conte nus dans le livre de « Sid ney War burg » sortent de
la bouche de Hit ler. (Ce ci est im por tant parce que James Paul War burg
pré ten dait que le livre de Shoup était en tiè re ment an ti sé mite.) Lors de
cette ren contre, il fut ques tion du fi nan ce ment des na zis, et Hit ler au- 
rait in sis té pour que les fonds ne soient pas dé po sés dans une banque
al le mande mais dans une banque étran gère et qu'ils soient mis à sa dis- 
po si tion. Hit ler de man da 100 mil lions de marks et sug gé ra que « Sid- 
ney War burg » rende compte de la ré ac tion de Wall Street par l'in ter- 
mé diaire de von Heydt, do mi ci lié 18 Lut zo wu fer, à Ber lin. {214}

Après avoir té lé gra phié son rap port à Wall Street, War burg fut in for- 
mé que 24 mil lions de dol lars re pré sen taient une somme trop im por- 
tante pour les ban quiers amé ri cains qui pro po sèrent 10 mil lions de dol- 
lars. War burg contac ta von Heydt et une nou velle ren contre fut or ga ni- 
sée, cette fois-ci avec un « homme à l'air in si gni fiant, qui [lui] fut pré- 
sen té sous le nom de Frey ». Ins truc tions furent don nées de trans fé rer
10 mil lions de dol lars à la banque Men del sohn & Co. d'Am ster dam.
War burg de vait de man der à la banque Men del sohn d'éta blir des
chèques en marks, payables à des na zis dé si gnés dans dix villes al le- 
mandes.

Par la suite, War burg se ren dit à Am ster dam, ter mi na sa mis sion
avec Men del sohn & Co., puis il par tit pour Sou thamp ton où il s'em bar- 
qua sur l'Olym pia pour ren trer à New York. Là, il re mit son rap port à
Car ter de la Gua ran ty Trust Co. Deux jours plus tard, War burg pré sen- 
ta son rap port de vant tout le groupe de Wall Street, mais « cette fois-ci,
un re pré sen tant an glais était as sis à cô té de Glean, de Royal Dutch, un
homme du nom de An gell, l'un des pa trons de l'Asia tic Pe tro leum Co. ».
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War burg fut in ter ro gé sur Hit ler et Ro cke fel ler mon tra un in té rêt in ha- 
bi tuel vis-à-vis des dé cla ra tions de Hit ler au su jet des com mu nistes.

Quelques se maines après le re tour de War burg d'Eu rope, les jour- 
naux de Hearst mon trèrent eux aus si un « in té rêt in ha bi tuel » pour le
nou veau par ti na zi al le mand, et le New York Times pu blia même ré gu- 
liè re ment de courts re por tages sur les dis cours de Hit ler. Au pa ra vant,
les jour naux n'avaient pas mon tré beau coup d'in té rêt, mais ce la avait
main te nant chan gé. {215} En dé cembre 1929, une longue étude sur le
mou ve ment na tio nal-so cia liste al le mand pa rut « dans une pu bli ca tion
men suelle de l'uni ver si té de Har vard ».

La deuxième par tie de ce livre re ti ré de la vente, Les Sources de fi- 
nan ce ment du na tio nal-so cia lisme, est in ti tu lée « 1931 » et dé bute par
une dis cus sion sur l'in fluence fran çaise dans la po li tique in ter na tio nale,
en af fir mant que Her bert Hoo ver avait pro mis au Fran çais Pierre La val
de ne pas ré soudre la ques tion de la dette sans consul ter au préa lable le
gou ver ne ment fran çais. Et Shoup écrit :

Lorsque Wall Street dé cou vrit ce la, Hoo ver per dit d'un seul coup l'es time de
ce cercle. Même les élec tions sui vantes en furent af fec tées – beau coup pensent
que l'on peut faire re mon ter à cette ques tion l'échec de Hoo ver à se faire ré élire.
{216}

En oc tobre 1931, War burg re çut une lettre de Hit ler qu'il fit pas ser à
Car ter à la Gua ran ty Trust Com pa ny, et une réunion des ban quiers fut
à nou veau or ga ni sée dans les bu reaux de cette so cié té. Lors de cette
réunion, les opi nions étaient di vi sées. « Sid ney War burg » rap por ta que
Ro cke fel ler, Car ter et Mc Bean était pour Hit ler, tan dis que les autres fi- 
nan ciers étaient mi ti gés. Mon ta gu Nor man, de la Banque d'An gle terre,
et Glean, de la Royal Dutch Shell, ar gu men tèrent que les 10 mil lions de
dol lars dé jà in ves tis sur Hit ler étaient une somme dé jà ex ces sive et que
Hit ler ne pas se rait ja mais à l'ac tion. La réunion adop ta fi na le ment
comme ac cord de prin cipe d'ai der un peu plus Hit ler, et War burg ac- 
cep ta à nou veau une mis sion de mes sa ger et re tour na en Al le magne.

Lors de ce voyage, War burg au rait dis cu té des af faires al le mandes
avec « un ban quier juif » de Ham bourg, un ma gnat in dus triel et
d'autres sup por ters de Hit ler. Une réunion se dé rou la avec le ban quier
von Heydt et un cer tain Lüt ge brumm. Ce der nier dé cla ra que les
troupes d'as saut na zies étaient in suf fi sam ment équi pées et que la S.S.
avait sé rieu se ment be soin de mi trailleuses, de re vol vers et de ca ra bines
au to ma tiques.

Lors de la ren contre sui vante entre War burg et Hit ler, ce der nier dé- 
cla ra : « les So vié tiques ne peuvent pas se pas ser de nos pro duits in dus- 
triels. Nous leur fe rons cré dit et si je ne suis pas ca pable d'af fai blir la
France moi-même, alors les So vié tiques m'y ai de ront ». Hit ler af fir ma



139

qu'il avait deux plans pour prendre le pou voir en Al le magne : (a) par la
ré vo lu tion, et (b) par une prise de pou voir lé gale. Le pre mier plan ne se- 
rait qu'une af faire de trois mois, le se cond une ques tion de trois ans.
Hit ler au rait dit : « la ré vo lu tion coûte cinq cent mille marks, la prise de
pou voir lé gale coûte deux cent mil lions, que dé ci de ront vos ban quiers ?
» Au bout de cinq jours, War burg re çut un câble de Gua ran ty Trust, qui
est ci té ain si dans le livre :

Mon tants sug gé rés sont hors de ques tion. Nous ne vou lons et ne pou vons
pas. Ex pli quez à cet homme qu'un tel trans fert vers Eu rope bou le ver se rait mar- 
chés fi nan ciers. Ab so lu ment in con nu en ter ri toire in ter na tio nal. At ten dez-vous
à long rap port avant que dé ci sion soit prise. Res tez là-bas. Pour sui vez votre en- 
quête. Per sua dez cet homme exi gences im pos sibles. N'ou bliez pas d'in clure dans
rap port propre opi nion sur pos si bi li tés quant à ave nir de cet homme.

War burg té lé gra phia par re tour son rap port à New York et, trois
jours plus tard, il re çut un deuxième té lé gramme qui di sait :

Rap port re çu. Pré pa rez-vous à li vrer 10, maxi mum 15 mil lions de dol lars.
Avi sez cet homme né ces si té agres sion contre dan ger étran ger.

Les 15 mil lions de dol lars furent ac cep tés pour la prise de pou voir par
voie lé gale, et non pour le plan ré vo lu tion naire. L'ar gent fut trans fé ré de
Wall Street à Hit ler par l'in ter mé diaire de War burg comme suit : 5 mil- 
lions de dol lars de vaient être ver sés à la Men del sohn & Com pa ny d'Am- 
ster dam, 5 mil lions de dol lars à la Rot ter damsche Bank ve rei ni gung à
Rot ter dam, et 5 mil lions de dol lars à la Ban ca Ita lia na.

War burg se ren dit à cha cune de ces banques, où il au rait ren con tré
Heydt, Stras ser et Her mann Gö ring. Les groupes s'ar ran gèrent pour
que les chèques soient éta blis à dif fé rents noms dans di verses villes
d'Al le magne. Au tre ment dit, les fonds furent « blan chis » se lon la tra di- 
tion mo derne pour ca cher leur pro ve nance de Wall Street. En Ita lie, le
ver se ment grou pé au rait été re çu au siège de la banque par son pré- 
sident et, tan dis qu'ils at ten daient dans son bu reau, deux fas cistes ita- 
liens, Ros si et Bal bo, furent pré sen tés à War burg, Heydt, Stras ser et
Gö ring. Trois jours après le ver se ment, War burg ren tra à New York de- 
puis Gênes sur le pa que bot Sa voya. Une fois en core, il fit son rap port à
Car ter, à Ro cke fel ler et aux autres ban quiers.

La troi sième par tie de Sources du fi nan ce ment du na tio nal-so cia- 
lisme est in ti tu lée sim ple ment « 1933 ». Cette par tie rap porte la troi- 
sième et der nière ren contre entre « Sid ney War burg » et Hit ler, la nuit
où le Reichs tag fut in cen dié. (Nous avons no té dans le cha pitre 8 la pré- 
sence au Reichs tag de l'ami de Roo se velt, Put zi Hanf stän gl.) Lors de
cette ren contre, Hit ler in for ma War burg des pro grès na zis en vue de
prendre le pou voir par voie lé gale. De puis 1931, le par ti na tio nal-so cia- 
liste avait tri plé de taille. Des dé pôts mas sifs d'armes avaient été consti- 
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tués près de la fron tière al le mande, en Bel gique, aux Pays-Bas et en Au- 
triche, ces armes exi geaient que des paie ments comp tants soient ef fec- 
tués avant qu'elles ne soient li vrées. Hit ler de man da un mi ni mum de
100 mil lions de marks pour ré gler la der nière étape du pro gramme fi nal
de la prise de pou voir.

Gua ran ty Trust câ bla à War burg une offre maxi male de 7 mil lions de
dol lars, de vant être payés comme suit : 2 mil lions de dol lars à la Re na- 
nia Joint Stock Com pa ny à Düs sel dorf (la fi liale al le mande de Royal
Dutch) et 5 mil lions de dol lars à d'autres banques. War burg ren dit
compte de cette offre à Hit ler, qui de man da que 5 mil lions de dol lars
soient en voyés à la Ban ca Ita lia na à Rome et (bien que ce rap port ne
l'in dique pas) que les 2 autres mil lions de dol lars soient payés à Düs sel- 
dorf. Le livre conclut par la dé cla ra tion sui vante de War burg :

J'ai me né ma mis sion de bout en bout jus qu'au der nier dé tail. Hit ler est le
dic ta teur du plus grand pays eu ro péen. Le monde l'a dé sor mais vu au tra vail
pen dant plu sieurs mois. Mon opi nion sur lui ne si gni fie rien main te nant. Ses ac- 
tions prou ve ront s'il est mau vais, ce que je crois. Par égard pour le peuple al le- 
mand, j'es père avoir tort. Le monde conti nue de souf frir sous un sys tème qui
doit cour ber l'échine de vant un Hit ler pour res ter de bout. Pauvre monde,
pauvre hu ma ni té !

Voi ci le ré su mé du livre de « Sid ney War burg » sur les ori gines du fi- 
nan ce ment du na tio nal-so cia lisme en Al le magne. Une par tie des in for- 
ma tions conte nues dans ce livre est de no to rié té pu blique, bien que
seule ment quelques-unes fussent connues dans les an nées 1930. Il est
ex tra or di naire de no ter que cet au teur in con nu a eu ac cès à des in for- 
ma tions qui n'émer gèrent que de nom breuses an nées plus tard – par
exemple, l'iden ti té de la banque von Heydt comme ca nal de fi nan ce- 
ment de Hit ler. Pour quoi ce livre fut-il re ti ré des rayons des li brai ries et
éli mi né ? La rai son dé cla rée était que « Sid ney War burg » n'exis tait pas,
que ce livre était un faux et que la fa mille War burg af fir ma qu'il conte- 
nait des dé cla ra tions an ti sé mites et dif fa ma toires.

Les in for ma tions conte nues dans ce livre res sus ci tèrent après la Se- 
conde Guerre mon diale et furent pu bliées dans d'autres livres dans un
contexte an ti sé mite qui n'exis tait pas dans le livre ori gi nal de 1933.
Deux de ces livres d'après-guerre étaient Spa ni scher Som mer [L'été es- 
pa gnol] de Re né Son de reg ger et Lie bet Eure Feinde [Il aime votre en ne- 
mi] de Wer ner Zim mer man.

Le plus im por tant est que James Paul War burg – de puis New York –
si gna une dé cla ra tion sous ser ment en 1949, qui fut pu bliée en an nexe
dans les Mé moires de von Pa pen. Cette dé cla ra tion sous ser ment de
War burg niait avec in sis tance l'au then ti ci té du livre de « Sid ney War- 
burg » et cla mait qu'il s'agis sait d'un ca nu lar. Mal heu reu se ment, James
P. War burg se fo ca li sa sur Spa ni scher Som mer, et non sur l'ori gi nal éli- 
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mi né de « Sid ney War burg », pu blié en 1933, dans le quel les seuls pro- 
pos an ti sé mites éma naient des dé cla ra tions at tri buées à Hit ler.

Au tre ment dit, la dé cla ra tion sous ser ment de War burg a sou le vé
plus de ques tions qu'elle n'en a ré so lues. Par consé quent, nous de vrions
re gar der de plus près la dé cla ra tion sous ser ment de War burg de 1949,
qui ré fute l'au then ti ci té des Sources de fi nan ce ment du na tio nal-so cia- 
lisme.

Dé cla ra tion sous ser ment de James Paul War burg
En 1953, le na zi Franz von Pa pen pu blia ses Mé moires. {217} Il

s'agis sait du même Franz von Pa pen qui avait été ac tif aux États-Unis
pour le compte de l'es pion nage al le mand du rant la Pre mière Guerre
mon diale. Dans ces Mé moires, il dis cute de la ques tion du fi nan ce ment
de Hit ler et en fait por ter la res pon sa bi li té à l'in dus triel Fritz Thys sen et
au ban quier Kurt von Schrö der. Pa pen nie avoir fi nan cé Hit ler et il est
vrai qu'au cune preuve cré dible n'a été avan cée pour lier von Pa pen aux
fonds de Hit ler (bien que Zim mer mann, dans Lie bet Eure Feinde, ac- 
cuse Pa pen d'avoir fait un don de 14 mil lions de marks). Dans ce
contexte, von Pa pen men tionne Les Sources fi nan ce ment du na tio nal-
so cia lisme de Sid ney War burg, en même temps que les deux livres plus
ré cents, écrits après la guerre, de Wer ner Zim mer mann et de Re né Son- 
de reg ger (alias Se ve rin Rein hardt). {218} Il ajoute :

James P. War burg est ca pable de ré fu ter toute cette fal si fi ca tion dans sa dé- 
cla ra tion sous ser ment. (...) Pour ma part, je suis très re con nais sant à M. War- 
burg de s'être dé bar ras sé une fois pour toutes de cette ca lom nie ma li cieuse. Il
est pra ti que ment im pos sible de ré fu ter des ac cu sa tions de cette sorte en se
conten tant de sim ple ment les nier, et son dé men ti au to ri taire donne de la
consis tance à mes propres pro tes ta tions. {219}

Deux ex traits du livre de von Pa pen se trouvent en An nexe II : une
dé cla ra tion de James P. War burg, puis sa dé cla ra tion sous ser ment, da- 
tée de 15 juillet 1949.

Le pre mier pa ra graphe de cette dé cla ra tion note qu'en 1933 la mai- 
son d'édi tion néer lan daise Van Hol ke ma & Wa ren dorf pu blia De Geld- 
bron nen van Het Na tio naal-So cia lisme. Drie Ges prek ken Met Hit ler,
et ajoute que :

ce livre fut pré ten du ment écrit par « Sid ney War burg ». Un as so cié de la so- 
cié té d'Am ster dam War burg & Co. par la de ce livre à James P. War burg, et
Hol ke ma & Wa ren dorf furent in for més qu'au cune per sonne du nom de « Sid ney
War burg » n'exis tait. Sur ce, ils re ti rèrent ce livre de la cir cu la tion.

James War burg fait en suite deux dé cla ra tions suc ces sives et ap pa- 
rem ment contra dic toires :
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Ce livre conte nait une masse de ma té riel dif fa ma toire contre di vers
membres de ma fa mille et contre un cer tain nombre de mai sons ban caires de
pre mier plan, ain si que contre des per sonnes in di vi duelles à New York. À ce
jour, je n'ai ja mais vu la moindre co pie de ce livre. Ap pa rem ment, seule une
poi gnée de co pies a échap pé au re trait de l'édi teur.

D'un cô té, War burg sou tient n'avoir ja mais vu de co pie du livre de «
Sid ney War burg », et d'un autre cô té, il dit qu'il est « dif fa ma toire » et
ré dige une dé cla ra tion sous ser ment, dé taillée phrase après phrase pour
ré fu ter de pré ten dues in for ma tions conte nues dans un livre qu'il sou- 
tient n'avoir ja mais lu ! Il est très dif fi cile d'ac cep ter la va li di té de l'af fir- 
ma tion de War burg, se lon la quelle il n'a « ja mais vu une co pie de ce
livre ». Ou s'il est vrai qu'il n'en a ja mais vu, alors cette dé cla ra tion sous
ser ment est sans va leur.

James War burg ajoute que le livre de « Sid ney War burg » est « ou- 
ver te ment an ti sé mite ». Et, dans sa dé cla ra tion, il ac cuse le ré cit de «
Sid ney War burg » d'être une pure pro pa gande an ti sé mite. En fait (et
War burg au rait dé cou vert ce fait s'il avait lu ce livre), les seules dé cla ra- 
tions an ti sé mites dans le livre de 1933 sont celles at tri buées à Adolf Hit- 
ler, dont les sen ti ments an ti sé mites ne sont vrai ment pas une grande
dé cou verte.

En de hors des di va ga tions de Hit ler, il n'y a rien dans le livre ori gi nal
de « Sid ney War burg » qui soit lié de près ou de loin à l'an ti sé mi tisme,
à moins de clas ser Ro cke fel ler, Glean, Car ter, Mc Bean, etc. par mi les
Juifs [ce qu'ils ne sont évi dem ment pas – NdT]. En fait, il est re mar- 
quable que pas un seul ban quier juif ne soit nom mé dans ce livre – à
l'ex cep tion du my thique « Sid ney War burg » qui est un mes sa ger et non
l'un des pré ten dus do na teurs. Pour tant, nous sa vons de source au then- 
tique (l'am bas sa deur Dodd) que le ban quier juif Ebe rhard von Op pen- 
heim a bien don né 200 000 marks à Hit ler, {220} et il est im pro bable
que « Sid ney War burg » ait man qué d'ob ser ver ce fait si son but dé li bé- 
ré avait été de four nir un texte ser vant de fausse pro pa gande an ti sé- 
mite.

La pre mière page de la dé cla ra tion de James War burg concerne le
livre de 1933. En suite, James War burg in tro duit Re né Son de reg ger et
un autre livre écrit en 1947. Une ana lyse mi nu tieuse de la dé cla ra tion de
War burg et de sa dé cla ra tion sous ser ment in dique que ses ré fu ta tions
et ses af fir ma tions se ré fèrent es sen tiel le ment à Son de reg ger et non pas
à Sid ney War burg. Son de reg ger était bien an ti sé mite et fit pro ba ble- 
ment par tie d'un mou ve ment néo na zi après la Se conde Guerre mon- 
diale, mais cette af fir ma tion d'an ti sé mi tisme ne peut pas s'ap pli quer au
livre de 1933, et c'est le point es sen tiel de cette ques tion. En bref, James
Paul War burg com mence par af fir mer qu'il dis cute d'un livre qu'il n'a
ja mais vu mais qu'il sait être dif fa ma toire et an ti sé mite, et en suite, sans
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pré ve nir, il porte l'ac cu sa tion sur un autre livre qui était cer tai ne ment
an ti sé mite mais qui fut pu blié dix ans plus tard. Par consé quent, la dé- 
cla ra tion sous ser ment de War burg confond si par fai te ment les deux
livres que le lec teur est in ci té à condam ner le my thique « Sid ney War- 
burg » en même temps que Son de reg ger. {221}

Exa mi nons quelques dé cla ra tions de J.P. War burg :
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L'in ten tion de James War burg était-elle de nous in duire en er reur ?
Il est vrai que « Sid ney War burg » peut très bien avoir été une in ven- 

tion, dans le sens où « Sid ney War burg » n'a ja mais exis té. Nous sup po- 
sons donc que ce nom est un faux ; mais quel qu'un a bien écrit ce livre.
Zim mer mann et Son de reg ger ont dif fa mé ou non le nom de War burg,
mais mal heu reu se ment, lorsque nous exa mi nons la dé cla ra tion sous
ser ment de James P. War burg, telle qu'elle est pu bliée dans les Mé- 
moires de von Pa pen, nous res tons tou jours dans le brouillard. Trois
ques tions im por tantes res tent sans ré ponses :

1.) Pour quoi James P. War burg sou tient qu'un livre qu'il n'a pas lu
est une fal si fi ca tion ?

2.) Pour quoi la dé cla ra tion sous ser ment de War burg évite-t-elle la
ques tion clé et dé tourne-t-elle la dis cus sion sur « Sid ney War burg »
vers le livre an ti sé mite de Son de reg ger, pu blié en 1947 ?

3.) Pour quoi James P. War burg se rait-il si in sen sible à la souf france
juive de la Se conde Guerre mon diale au point de pu blier sa dé cla ra tion
sous ser ment dans les Mé moires de Franz von Pa pen, qui était un na zi
de pre mier plan au cœur du mou ve ment de Hit ler de puis les pre miers
jours de 1933 ?

 
Non seule ment les War burg al le mands furent per sé cu tés par Hit ler

en 1938, {222} mais des mil lions de Juifs ont per du la vie dans le bar- 
ba risme na zi. Il semble élé men taire que quel qu'une per sonne qui a
souf fert et qui était sen sible aux souf frances pas sées des Juifs al le- 
mands évite comme la peste les livres na zis, néo na zis et sur le na zisme.
Pour tant, le na zi von Pa pen ac cueille avec cor dia li té dans son livre l'au- 
to des crip tion de l'an ti na zi James P. War burg, qui pro fite ap pa rem ment
avec bien veillance de cette op por tu ni té. {223} De plus, les War burg
avaient am ple ment l'oc ca sion de dif fu ser une dé cla ra tion sous ser ment
qui au rait bé né fi cié d'une grande pu bli ci té sans uti li ser les ca naux néo- 
na zis.

Le lec teur en pro fi te ra pour mé di ter sur cette si tua tion. La seule ex- 
pli ca tion lo gique est que quelques-uns des faits évo qués dans le livre de
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« Sid ney War burg » sont, soit vrais, soit proches de la vé ri té, ou en core
em bar ras sants pour James P. War burg. Il est im pos sible d'af fir mer que
War burg avait l'in ten tion de nous in duire en er reur (bien que ce la
puisse sem bler être une conclu sion évi dente), parce que les hommes
d'af faires sont no toi re ment des au teurs et des rai son neurs illo giques, et
il n'y a cer tai ne ment rien qui puisse ex clure War burg de cette ca té go rie.

Quelques conclu sions sur le ré cit de
 « Sid ney War burg »

« Sid ney War burg » n'a ja mais exis té. En ce sens, le livre ori gi nal de
1933 est une oeuvre de fic tion. Ce pen dant, un grand nombre de faits
peu connus rap por tés dans ce livre sont exacts ; et la dé cla ra tion sous
ser ment de James War burg ne se rap porte pas au livre ori gi nal, mais
plu tôt à un livre an ti sé mite qui a cir cu lé plus d'une dé cen nie plus tard.

Paul War burg sié geait au conseil d'ad mi nis tra tion d'Ame ri can IG
Far ben et fut ain si lié au fi nan ce ment de Hit ler. Max War burg, ad mi- 
nis tra teur de IG Far ben en Al le magne, si gna – en com pa gnie de Hit ler
lui-même – le do cu ment qui nom ma Hjal mar Schacht à la Reichs bank.
Ces liens vé ri fiables entre les War burg et Hit ler nous in citent à pen ser
que le ré cit de « Sid ney War burg » ne peut pas être aban don né sans un
exa men mi nu tieux, au pré texte qu'il se rait une fal si fi ca tion to tale.

Qui a écrit le livre de 1933 et pour quoi ? J.G. Shoup af firme que ces
notes ont été écrites par un War burg en An gle terre et qu'elles lui furent
re mises pour être tra duites. La mo ti va tion de ce War burg au rait été le
sin cère re mords pour le com por te ment amo ral des War burg et de leurs
as so ciés de Wall Street. Ce la a-t-il l'air d'une mo ti va tion plau sible ? Il
n'est pas pas sé in aper çu que ces per sonnes de Wall Street qui fo- 
mentent des guerres et des ré vo lu tions sont sou vent dans leurs vies pri- 
vées des ci toyens vé ri ta ble ment dé cents. Il n'est pas dé rai son nable que
l'un d'eux ait chan gé de sen ti ment ou qu'il ait eu un poids sur la
conscience. Mais ce la n'est pas prou vé.

Si ce livre était une fal si fi ca tion, alors qui l'a écrit ? James P. War- 
burg ad met qu'il ne connaît pas la ré ponse, et il dé clare : « L'ob jec tif à
l'ori gine de ce faux reste quelque peu obs cur en core au jourd'hui {224}
». Un gou ver ne ment quel conque au rait-il fal si fié ce do cu ment ? Cer tai- 
ne ment pas le gou ver ne ment bri tan nique ou le gou ver ne ment amé ri- 
cain, qui sont tous deux im pli qués dans ce livre. Cer tai ne ment pas le
gou ver ne ment na zi en Al le magne, bien que James War burg sug gère
cette pos si bi li té im pro bable. Ce pour rait-il que ce soit la France ou
l'Union So vié tique, ou peut-être même l'Au triche ? En ce qui concerne
la France, c'est pos sible, car elle crai gnait l'Al le magne na zie. L'Au triche
est éga le ment une pos si bi li té pour les mêmes rai sons. L'Union So vié- 
tique est une autre pos si bi li té, car les So vié tiques avaient éga le ment
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beau coup à craindre de Hit ler. Il est donc plau sible que la France, l'Au- 
triche ou l'Union So vié tique aient pris part à la pré pa ra tion de ce livre.

Tout ci toyen qui au rait contre fait à titre pri vé un tel livre sans
consul ter des do cu ments gou ver ne men taux au rait été re mar qua ble- 
ment bien in for mé. Gua ran ty Trust n'est pas une banque très connue
hors de New York. Pour tant, il est fort plau sible que cette so cié té ait été
im pli quée, parce qu'elle fut le vé hi cule fi nan cier que Mor gan uti li sa
pour le fi nan ce ment et l'in fil tra tion de la Ré vo lu tion bol che vique. {225}
Qui conque a dé si gné Gua ran ty Trust comme vé hi cule pour le fi nan ce- 
ment de Hit ler, soit en connais sait énor mé ment plus que l'homme de la
rue, soit dis po sait d'une in for ma tion gou ver ne men tale au then tique.
Quelle au rait pu être la mo ti va tion qui se ca chait der rière un tel livre ?

La seule mo ti va tion qui semble ac cep table est que l'au teur in con nu
sa vait qu'une guerre était en pré pa ra tion et il es pé rait une ré ac tion pu- 
blique contre les fa na tiques de Wall Street et leurs amis in dus triels en
Al le magne, et ce avant qu'il ne soit trop tard.

Quel que soit ce lui qui a écrit ce livre, il est clair que sa mo ti va tion
était cer tai ne ment d'aler ter sur une pos sible agres sion hit lé rienne et de
dé si gner sa source à Wall Street, parce que l'aide tech nique des so cié tés
amé ri caines contrô lées par Wall Street était tou jours né ces saire pour
construire la ma chine de guerre na zie. Les bre vets d'hy dro gé na tion de
Stan dard Oil et le fi nan ce ment des usines pour trans for mer le char bon
en pé trole, les vi seurs pour les bombes et autres tech no lo gies né ces- 
saires n'avaient pas été com plè te ment trans fé rés lorsque le livre de «
Sid ney War burg » fut écrit. En consé quence, ce livre au rait pu être des- 
ti né à bri ser les reins des sup por ters de Hit ler à l'étran ger, en tra ver le
trans fert pré vu du po ten tiel amé ri cain pour faire la guerre et éli mi ner le
sou tien fi nan cier et di plo ma tique dont bé né fi ciait l'État na zi. Si tel était
le but, il est re gret table que ce livre n'ait pas réus si à at teindre l'un ou
l'autre de ces ob jec tifs.
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CHA PITRE 11

La col la bo ra tion entre
 Wall Street et les na zis
 pen dant la Se conde

 Guerre mon diale
 
Der rière les fronts de la Se conde Guerre mon diale, l'élite fi nan cière

de Wall Street, grâce à des in ter mé diaires en Suisse et en Afrique du
Nord, a col la bo ré avec le ré gime na zi. Des dos siers sai sis après la guerre
ont four ni une masse de preuves dé mon trant que pour cer tains mi lieux
des grandes en tre prises, la pé riode 1941-1945 était, pour les af faires, «
comme d'ha bi tude ». La cor res pon dance entre des so cié tés amé ri caines
et leurs fi liales fran çaises ré vèle par exemple l'aide ap por tée à la ma- 
chine mi li taire de l'Axe tan dis que les États-Unis étaient en guerre
contre l'Al le magne et l'Ita lie. Des lettres échan gées entre 1940 et juillet
1942 entre la fi liale fran çaise de Ford et sa so cié té-mère aux États-Unis
ont été ana ly sées par la sec tion de contrôle des fonds étran gers du dé- 
par te ment amé ri cain du Tré sor. Son rap port ini tial concluait que jus- 
qu'au mi lieu de l'an née 1942 :

1.) Les af faires des fi liales de Ford en France avaient sub stan tiel le ment aug- 
men té ;

2.) Leur pro duc tion était uni que ment au bé né fice des Al le mands et des pays
sous oc cu pa tion al le mande ;

3.) Les Al le mands ont mon tré « clai re ment leur sou hait de pro té ger les in té- 
rêts de Ford » parce que Ford et son fils dé funt Ed sel Ford avaient main te nu
une at ti tude de stricte neu tra li té ;

4.) L'ac ti vi té ac crue des fi liales fran çaises de Ford pour le compte des Al le- 
mands re çut les éloges de la fa mille Ford en Amé rique. {226}

De la même ma nière, la Chase Bank de Ro cke fel ler fut ac cu sée
d'avoir col la bo ré avec les na zis en France du rant la Se conde Guerre
mon diale, tan dis que Nel son Ro cke fel ler avait un em ploi pei nard à Wa- 
shing ton D.C. :

En gros, le même mo dèle de com por te ment fut pour sui vi par le bu reau pa ri- 
sien de la Chase Bank du rant l'oc cu pa tion al le mande. Un exa men de la cor res- 
pon dance entre la Chase à New York et la Chase en France, de puis la chute de la
France jus qu'en mai 1942, ré vèle que :
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1.) Le di rec teur du bu reau pa ri sien apai sa les Al le mands et col la bo ra avec
eux afin de pla cer les banques de la Chase dans une « po si tion pri vi lé giée » ;

2.) Les Al le mands avaient une es time très spé ciale pour la Chase Bank – es- 
time due aux ac ti vi tés in ter na tio nales de notre siège so cial et des bonnes re la- 
tions que la fi liale pa ri sienne avait main te nues avec leurs nom breuses banques,
leurs or ga ni sa tions (al le mandes) lo cales et les of fi ciers de haut rang ;

3.) Le di rec teur pa ri sien était « très éner gique dans l'ap pli ca tion des res tric- 
tions sur la pro prié té juive, al lant même jus qu'à re fu ser de li bé rer des fonds ap- 
par te nant à des Juifs, en an ti ci pa tion d'un dé cret conte nant des clauses ré tro ac- 
tives in ter di sant une telle li bé ra tion, qui pour rait être pu blié dans un proche
ave nir par les au to ri tés oc cu pantes » ;

4.) Le bu reau new-yor kais, mal gré l'in for ma tion ci-des sus, ne prit au cune
me sure di recte pour li mo ger le di rec teur pa ri sien in dé si rable parce que ce la au- 
rait pu se re tour ner contre nos in té rêts alors que nous sommes face à une si tua- 
tion, non à une théo rie ». {227}

Un rap port of fi ciel re mis à Mor gen thau, le se cré taire au Tré sor
d'alors, concluait que :

ces deux si tua tions [c'est-à-dire, Ford et la Chase Bank] nous ont convain cus
d'en quê ter sur-le-champ sur les ac ti vi tés des fi liales d'au moins quelques-unes
des plus grosses en tre prises amé ri caines qui opé raient en France du rant l'oc cu- 
pa tion al le mande. (...) {228}

Des fonc tion naires du dé par te ment du Tré sor amé ri cain in sis tèrent
pour qu'une en quête soit me née sur les fi liales fran çaises de plu sieurs
banques amé ri caines – à sa voir, Chase, Mor gan, Na tio nal Ci ty, Gua- 
ran ty, Ban kers Trust et Ame ri can Ex press. Bien que la Chase et Mor- 
gan fussent les deux seules banques à main te nir des bu reaux en France
tout au long de l'oc cu pa tion na zie, en sep tembre 1944, toutes les prin ci- 
pales banques new-yor kaises firent pres sion sur le gou ver ne ment amé- 
ri cain pour qu'il leur per mette de rou vrir leurs fi liales d'avant-guerre.
L'en quête du dé par te ment du Tré sor pro dui sit des preuves écrites de la
col la bo ra tion entre la Chase Bank, J.P. Mor gan et les na zis du rant la
Se conde Guerre mon diale. La re com man da tion pour une in ves ti ga tion
com plète est ci tée in té gra le ment comme suit :

 
COM MU NI CA TION ENTRE LES BU REAUX DU

DÉ PAR TE MENT DU TRÉ SOR
 
Date : 20 dé cembre 1944
À : Se cré taire Mor gen thau
De : M. Saxon
L'exa men des ar chives de la Chase Bank à Pa ris et de Mor gan and

Com pa ny en France n'ont suf fi sam ment pro gres sé que pour per mettre
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des conclu sions pro vi soires et la ré vé la tion de quelques faits in té res- 
sants :

 
CHASE BANK, Pa ris

 
a.― Nie der man, de na tio na li té suisse, di rec teur de Chase, Pa ris, a été

in du bi ta ble ment un col la bo ra teur.
b. ― Le siège de la Chase à New York a été in for mé de la po li tique de

col la bo ra tion de Nie der man mais n'a pris au cune me sure pour le ren- 
voyer. En ef fet, il y a d'amples preuves pour mon trer que le siège de
New York consi dé rait les bonnes re la tions que Nie der man en tre te nait
avec les Al le mands comme un ex cellent moyen de pré ser ver et de main- 
te nir in tacte la po si tion de la Chase Bank en France.

c. ― Les au to ri tés al le mandes étaient très dé si reuses de main te nir la
Chase ou verte et elles prirent ef fec ti ve ment des me sures ex cep tion- 
nelles pour lui pro cu rer des sources de re ve nu.

d. ― Les au to ri tés al le mandes dé si raient « être amies » avec les
banques amé ri caines im por tantes parce qu'elles es pé raient que ces
banques se raient utiles après la guerre en tant qu'ins tru ment de la po li- 
tique al le mande aux États-Unis.

e. ― La Chase à Pa ris se mon tra ex trê me ment dé si reuse de plaire aux
au to ri tés al le mandes de toutes les ma nières pos sibles. Le Chase a par
exemple main te nu avec zèle le compte de l'am bas sade d'Al le magne à
Pa ris, « puisque toutes les pe tites choses peuvent ai der » (pour main te- 
nir d'ex cel lentes re la tions entre la Chase et les au to ri tés al le mandes).

f. ― Tout l'ob jec tif de la po li tique et des opé ra tions de la Chase était
de main te nir la po si tion de la banque à n'im porte quel prix.

 
MOR GAN AND COM PA NY, France

 
a. ― Mor gan and Com pa ny se consi dé rait comme une banque fran- 

çaise et s'obli gea par consé quent à ob ser ver les lois et les ré gu la tions
ban caires fran çaises, qu'elles fussent ins pi rées par les na zis ou non ; et
c'est ce qu'elle a fait.

b. ― Mor gan and Com pa ny était très dé si reuse de pré ser ver la conti- 
nui té de sa mai son [ban caire] en France et, pour ga ran tir cette conti- 
nui té, elle trou va un mo dus vi ven di avec les au to ri tés al le mandes.

c. ― Mor gan and Com pa ny bé né fi ciait d'un pres tige énorme au près
des au to ri tés al le mandes, et les Al le mands se van taient de la col la bo ra- 
tion for mi dable de Mor gan and Com pa ny.
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d. ― Mor gan pour sui vit ses re la tions d'avant-guerre avec des groupes
in dus triels et com mer ciaux fran çais qui tra vaillaient pour l'Al le magne
dont les usines Re nault, confis quées de puis par le gou ver ne ment fran- 
çais, Peu geot [sic], Ci troën et beau coup d'autres.

e. ― Le pou voir de Mor gan and Com pa ny en France est sans rap port
avec les faibles res sources fi nan cières de cette firme, et l'en quête qui est
à pré sent en cours se ra très pré cieuse pour nous per mettre pour la pre- 
mière fois d'étu dier le mo dèle de Mor gan en Eu rope et la ma nière dont
cette banque a uti li sé son très grand pou voir.

f. ― Mor gan and Com pa ny a constam ment cher ché à as sou vir ses
fins en cher chant à op po ser les gou ver ne ments entre eux de la ma nière
la plus froide et la plus dé nuée de scru pules.

 
M. Jef fer son Caf fe ry, l'am bas sa deur amé ri cain en France, a été main- 

te nu in for mé du pro grès de cette en quête et m'a ap por té à tout mo ment
un sou tien et un en cou ra ge ment to tal, tant en prin cipe que dans les
faits. En ef fet, ce fut M. Caf fe ry lui-même qui m'a de man dé com ment
les fi liales de Ford et de Ge ne ral Mo tors avaient agi en France du rant
l'oc cu pa tion et ex pri mé le dé sir que nous de vrions en quê ter sur ces so- 
cié tés après que l'in ves ti ga tion ban caire se ra ter mi née.

 
RE COM MAN DA TION

 
J'ai re com man dé que cette in ves ti ga tion, la quelle, pour des rai sons

in évi tables, a pro gres sé len te ment jus qu'à ce jour, soit main te nant ac cé- 
lé rée d'ur gence et que le per son nel né ces saire sup plé men taire soit en- 
voyé à Pa ris dès que pos sible. {229}

 
L'en quête com plète n'a ja mais été me née, et au cune in ves ti ga tion n'a

été en tre prise jus qu'à ce jour sur cette ac ti vi té de tra hi son pré su mée.

Ame ri can IG du rant la Deuxième
 Guerre mon diale

La col la bo ra tion entre des hommes d'af faires amé ri cains et les na zis
dans l'Eu rope de l'Axe fut ana logue à la pro tec tion des in té rêts na zis
aux États-Unis. En 1939, Ame ri can IG fut re bap ti sée Ge ne ral Ani line &
Film, et Ge ne ral Dyes tuffs agis sait comme son agent com mer cial ex clu- 
sif aux États-Unis. Ces noms dis si mu laient ef fi ca ce ment le fait qu'Ame- 
ri can IG (ou Ge ne ral Ani line & Film) fût un pro duc teur im por tant de
ma té riaux de guerre es sen tiels, dont l'atra bine, le ma gné sium et le ca- 
ou tchouc syn thé tique. Des ac cords res tric tifs avec sa so cié té-mère en
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Al le magne, IG Far ben, ré dui sirent du rant la Se conde Guerre mon diale
les four ni tures amé ri caines concer nant ces pro duits mi li taires.

Un ci toyen amé ri cain, Hal bach, de vint pré sident de Ge ne ral Dyes- 
tuffs en 1930 et il ac quit la ma jo ri té de contrôle en 1939, ma jo ri té que
dé te nait Die trich A. Schmitz, un ad mi nis tra teur d'Ame ri can IG et frère
d'Her mann Schmitz, un ad mi nis tra teur d'IG Far ben en Al le magne et
pré sident du conseil d'ad mi nis tra tion d'Ame ri can IG jus qu'au dé clen- 
che ment de la guerre en 1939. Après Pearl Har bor, le Tré sor amé ri cain
blo qua les comptes ban caires de Hal bach. En juin 1942, l'Alien Pro per- 
ty Cus to dian [l'or ga nisme de conser va tion des pro prié tés étran gères –
NdT] sai sit les ac tions que dé te nait Hal bach dans Ge ne ral Dyes tuffs et
re prit cette so cié té en tant qu'en tre prise en ne mie, en ver tu du Tra ding
with the En ne mi Act [la loi ré pri mant le com merce avec l'en ne mi –
NdT]. Par la suite, l'Alien Pro per ty Cus to dian nom ma un nou veau
conseil d'ad mi nis tra tion pour di ri ger l'en tre prise jus qu'à la fin de la
guerre. Ces ac tions étaient lé gi times et de pra tique cou rante, mais
lorsque nous grat tons sous la sur face, une autre his toire plu tôt anor- 
male se fait jour.

Entre 1942 et 1945, Hal bach était théo ri que ment consul tant au près
de Ge ne ral Dyes tuffs. En fait, Hal bach di ri geait la so cié té et tou chait
pour ce la 82 000 dol lars par an. Louis John son, l'an cien mi nistre ad- 
joint de la guerre, fut nom mé pré sident de Ge ne ral Dyes tuffs par le
gou ver ne ment des États-Unis, poste pour le quel il per ce vait 75 000 dol- 
lars par an. Louis John son ten ta de faire pres sion sur le Tré sor amé ri- 
cain afin qu'il dé bloque les fonds ge lés de Hal bach et lui per mette de
dé ve lop per une po li tique contraire aux in té rêts des États-Unis, alors en
guerre contre l'Al le magne. L'ar gu ment uti li sé pour ob te nir le dé blo cage
des comptes ban caires de Hal bach était que ce lui-ci di ri geait la so cié té
et que le conseil d'ad mi nis tra tion nom mé par le gou ver ne ment « au rait
été per du sans les connais sances de M. Hal bach ».

Du rant la guerre, Hal bach fit un pro cès à l'Alien Pro per ty Cus to dian
par l'in ter mé diaire de la com pa gnie d'avo cats de l'Es ta blish ment, Sul li- 
van & Crom well, de chas ser le gou ver ne ment du contrôle des so cié tés
d'IG Far ben. Ce pro cès ne ren con tra pas le suc cès, mais Hal bach par- 
vint à main te nir in tacts les ac cords avec le car tel Far ben tout au long de
la Se conde Guerre mon diale. Du rant cette pé riode, l'Alien Pro per ty
Cus to dian ne s'est ja mais ren du au tri bu nal pour as sis ter aux pro cès
an ti trust en ins tance. Pour quoi ? Leo Tho mas Crow ley, le chef du bu- 
reau de l'Alien Pro per ty Cus to dian, avait pour conseiller Al len Fos ter
Dulles. Ce der nier était as so cié dans la firme ju ri dique sus men tion née
Sul li van and Crom well, qui agis sait pour le compte de Hal bach dans
son pro cès contre l'Alien Pro per ty Cus to dian.
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Nous de vrions en core no ter d'autres conflits d'in té rêt. Leo T. Crow- 
ley, le chef du bu reau de l'Alien Pro per ty Cus to dian, nom ma Vic tor
Ema nuel aux conseils d'ad mi nis tra tion de Ge ne ral Ani line & Film et de
Ge ne ral Dyes tuffs. Avant la guerre, Vic tor Ema nuel était un ad mi nis- 
tra teur de la J. Schro der Ban king Cor po ra tion. Schrö der, comme nous
l'avons vu pré cé dem ment, était un fi nan cier de pre mier plan de Hit ler
et du par ti na zi, à cette même époque il était éga le ment un membre du
Cercle des Amis de Himm ler, qui ap por tait d'im por tantes contri bu tions
fi nan cières aux or ga ni sa tions S.S. en Al le magne.

À son tour, Vic tor Ema nuel nom ma Leo Crow ley à la tête de Stan- 
dard Gas & Elec tric (contrô lée par Ema nuel) et lui at tri bua un sa laire
an nuel de 75 000 dol lars. Cette somme s'ajou tait au sa laire que tou chait
Crow ley à l'Alien Pro per ty Cus to dian [APC] et aux 10 000 dol lars an- 
nuels qui lui étaient ver sés en tant que pa tron de la US Go vern ment Fe- 
de ral De po sit In su rance Cor po ra tion. Dès 1945, James E. Mar kham
avait rem pla cé Crow ley à l'APC et fut éga le ment nom mé par Ema nuel
comme ad mi nis tra teur de Stan dard Gas. Il tou cha alors un sa laire de 4
850 dol lars an nuels, qui vinrent s'ajou ter au 10 000 dol lars qu'il ti rait
d'APC.

L'in fluence de Ge ne ral Dyes tuffs dans la guerre et celle de ce confor- 
table cercle d'af fai ristes du gou ver ne ment pour le compte d'IG Far ben
est illus trée par le cas d'Ame ri can Cya na mid. Avant la guerre, IG Far- 
ben contrô lait les in dus tries phar ma ceu tiques, chi miques et de co lo- 
rants au Mexique. Du rant la Se conde Guerre mon diale, il fut pro po sé à
Wa shing ton qu'Ame ri can Cya na mid prenne le contrôle de cette in dus- 
trie mexi caine et dé ve loppe une in dus trie chi mique « in dé pen dante »
avec les an ciennes so cié tés d'IG Far ben sai sies par l'APC mexi caine.

En tant qu'hommes de main du ban quier Schrö der, Vic tor Ema nuel,
Crow ley et Mar kham, qui étaient éga le ment des em ployés du gou ver ne- 
ment amé ri cain, ten tèrent de s'oc cu per de la ques tion de ces in té rêts
d'IG Far ben aux États-Unis et au Mexique. Le 13 avril 1943, James
Mar kham en voya une lettre au se cré taire d'État Cor dell Hull, lettre
dans la quelle il s'op po sait à l'ac cord pro po sé avec Cya na mid, au mo tif
qu'il était contraire à la Charte At lan tique et qu'il in ter fé re rait avec l'ob- 
jec tif d'éta blir des so cié tés in dé pen dantes en Amé rique la tine. La po si- 
tion de Mar kham était sou te nue par Hen ry A. Wal lace et Fran cis
Biddle, le mi nistre de la Jus tice.

Les forces ali gnées contre l'ac cord Cya na mid étaient Ster ling Drug,
Inc. et Win throp. Ster ling, qui ris quaient de perdre le mar ché du mé di- 
ca ment au Mexique si cet ac cord en trait en vi gueur. Ge ne ral Ani line et
Ge ne ral Dyes tuffs d'IG Far ben, do mi nées par Vic tor Ema nuel, l'an cien
as so cié du ban quier Schrö der, étaient éga le ment hos tiles à l'ac cord
Cya na mid.

É
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D'un autre cô té, le dé par te ment d'État et le ser vice du co or di na teur
des Af faires amé ri caines – qui se trou vait être la pe tite mer veille de
guerre de Nel son Ro cke fel ler – sou te naient l'ac cord Cya na mid pro po sé.
Evi dem ment, les Ro cke fel ler étaient éga le ment in té res sés par les in dus- 
tries phar ma ceu tiques et chi miques en Amé rique la tine. En somme, un
mo no pole amé ri cain sous l'in fluence de Ro cke fel ler au rait rem pla cé le
mo no pole na zi d'IG Far ben.

IG Far ben rem por ta cette ba taille à Wa shing ton, mais des ques tions
plus in quié tantes se font jour lorsque nous exa mi nons le bom bar de- 
ment de l'Al le magne par l'US Air Force pen dant la guerre. On a mur mu- 
ré pen dant long temps, sans ja mais le prou ver, que Far ben a bé né fi cié
d'un trai te ment de fa veur – c'est-à-dire qu'elle n'a pas su bi de bom bar- 
de ments. James Ste wart Mar tin évoque ain si ce trai te ment de fa veur :

Peu après que les ar mées at tei gnirent le Rhin à Co logne, nous rou lions le
long de la rive ouest à por tée de vue de l'usine in tacte d'IG Far ben, à Le ver ku- 
sen, [qui était si tuée de l'autre cô té du fleuve]. Sans rien sa voir sur moi ou sur
mes af faires, il (le chauf feur de la jeep) a com men cé à me faire un cours sur IG
Far ben et a mon tré le contraste entre la ville de Co logne ra va gée par les bom- 
bar de ments et le trio d'usines in tactes en pé ri phé rie : l'usine Ford et celle de
Uni ted Rayon sur la rive gauche, et l'usine de Far ben sur la rive droite. {230}

Tan dis que cette ac cu sa tion reste en grande par tie une ques tion ou- 
verte qui né ces site de nom breuses re cherches spé cia li sées dans les ar- 
chives des bom bar de ments de l'US Air Force, d'autres as pects de ce fa- 
vo ri tisme en vers les na zis sont bien do cu men tés.

À la fin de la Se conde Guerre mon diale, Wall Street in ter vint en Al le- 
magne par l'in ter mé diaire du Control Coun cil pour pro té ger ses an ciens
amis des car tels et li mi ter l'éten due de la fer veur de la dé na zi fi ca tion
qui au rait pu nuire à leurs an ciennes re la tions d'af faires. Le gé né ral Lu- 
cius Clay, le gou ver neur mi li taire in té ri maire pour l'Al le magne, nom ma
des hommes d'af faires op po sés à la dé na zi fi ca tion à des postes de
contrôle sur le pro ces sus de dé na zi fi ca tion. William H. Dra per, de
Dillon-Read, la firme qui avait fi nan cé les car tels al le mands dans les
an nées 1920, de vint l'ad joint du gé né ral Clay.

Le ban quier William Dra per, en tant que gé né ral de bri gade, consti- 
tua son équipe de contrôle avec des hommes d'af faires qui avaient re- 
pré sen té les en tre prises amé ri caines dans l'Al le magne d'avant-guerre.
La re pré sen ta tion de Ge ne ral Mo tors in cluait Louis Dou glas, un an cien
ad mi nis tra teur de G.M., et Ed ward S. Zdunke, pa tron avant la guerre de
Ge ne ral Mo tors à An vers, nom mé pour su per vi ser la sec tion d'in gé nie- 
rie du Control Coun cil. Pe ter Ho glund, un ex pert en in dus trie au to mo- 
bile al le mande, fut mis en congé de Ge ne ral Mo tors. Le gé né ral Graeme
K. Ho ward – un an cien re pré sen tant de GM en Al le magne et au teur
d'un livre qui « fait l'éloge des pra tiques to ta li taires [et] jus ti fie l'agres- 
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sion al le mande ». {231} – en tre prit la sé lec tion du per son nel pour ce
conseil

Mor gen thau, le se cré taire au Tré sor, était pro fon dé ment per tur bé par
les im pli ca tions de ce mo no pole de Wall Street dans le sort de l'Al le- 
magne na zie et pré pa ra un mé mo ran dum qui de vait être pré sen té au
pré sident Roo se velt. Le mé mo ran dum in té gral de Mor gen thau, da té du
29 mai 1945, dit ce ci :

 
ME MO RAN DUM

 
29 mai 1945
Le gé né ral de corps d'ar mée Lu cius D. Clay, en tant qu'ad joint du gé- 

né ral Ei sen ho wer, di rige ac ti ve ment la par tie amé ri caine du Conseil de
contrôle al lié. Les trois prin ci paux conseillers du gé né ral Clay au
Conseil de contrôle sont :

 
1.) l'am bas sa deur Ro bert D. Mur phy, qui est char gé de la Di vi sion

po li tique ;
2.) Louis Dou glas, que le gé né ral Clay dé crit comme étant son «

conseiller per son nel sur les ques tions éco no miques, fi nan cières et gou- 
ver ne men tales ». Dou glas a dé mis sion né de son pose de di rec teur du
bud get en 1924 et, pen dant les huit an nées sui vantes, il n'a pas ces sé
d'at ta quer la po li tique fis cale du gou ver ne ment. De puis 1940, il a été
pré sident de Mu tual Life In su rance Com pa ny, et après dé cembre 1944,
il est de ve nu un ad mi nis tra teur de Ge ne ral Mo tors Cor po ra tion ;

3.) le gé né ral de bri gade William Dra per, qui est di rec teur de la di vi- 
sion éco no mique du Conseil de contrôle. Le gé né ral Dra per est as so cié
dans la firme ban caire Dillon, Read and Com pa ny.

 
L'édi tion du New York Times de di manche der nier conte nait l'an- 

nonce du per son nel clé qui a été nom mé par le gé né ral Clay et le gé né ral
Dra per à la di vi sion éco no mique du Conseil de contrôle. Ces no mi na- 
tions in cluent les per sonnes sui vantes :

 
1.) R.J. Wy sor doit être res pon sable des ques tions mé tal lur giques.

Wy sor était le pré sident de Re pu blic Steel Cor po ra tion, de 1937 jus qu'à
une date ré cente.

Au pa ra vant, il était as so cié dans Beth le hem Steel, Jones and Laugh- 
lin Steel Cor po ra tion et Re pu blic Steel Cor po ra tion.

2.) Ed ward X. Zdunke doit su per vi ser la sec tion in gé nie rie. Avant la
guerre, M. Zdunke était le pa tron de Ge ne ral Mo tors à An vers.
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3.) Phi lip Gä thke doit se voir confier la res pon sa bi li té des opé ra tions
mi nières. Gä thke était au pa ra vant lié à Ana con da Cop per et di ri geait
avant la guerre ses fon de ries et ses mines en Haute Si lé sie.

4.) Phi lip P. Clo ver doit prendre la res pon sa bi li té des ques tions pé- 
tro lières. Il était au pa ra vant un re pré sen tant de la So co ny Va cuum Oil
Com pa ny en Al le magne.

5.) Pe ter Ho glund doit s'oc cu per des pro blèmes de pro duc tion in dus- 
trielle. Ho glund est en congé de Ge ne ral Mo tors et l'on dit qu'il est un
ex pert en pro duc tion in dus trielle al le mande.

6.) Cal vin B. Hoo ver doit prendre la res pon sa bi li té du groupe de ren- 
sei gne ments du Conseil de contrôle. Il est éga le ment un conseiller spé- 
cial du gé né ral Dra per. Dans une lettre au ré dac teur en chef du New
York Times, le 9 oc tobre 1944, Hoo ver écri vait ce ci :

La pu bli ca tion du plan du se cré taire Mor gen thau pour s'oc cu per de l'Al le- 
magne m'a pro fon dé ment trou blé. (...) Une paix aus si car tha gi noise lais se rait
un hé ri tage de haine qui em poi son ne ra les re la tions in ter na tio nales pen dant les
gé né ra tions à ve nir. (...) Le vide dans l'éco no mie de l'Eu rope qui ré sul te rait de
la des truc tion de toute l'in dus trie al le mande est quelque chose de dif fi cile à ima- 
gi ner.

7.) Laird Bell doit être le conseiller en chef de la di vi sion éco no mique.
Il est un avo cat bien connu de Chi ca go et, en mai 1944 il a été élu pré- 
sident du Chi ca go Dai ly News après la mort de Frank Knox.

 
L'un des hommes qui ai dèrent le gé né ral Dra per dans la sé lec tion du

per son nel pour la di vi sion éco no mique fut le co lo nel Graeme Ho ward,
un vice-pré sident de Ge ne ral Mo tors, qui était res pon sable de ses af- 
faires à l'étran ger et le prin ci pal re pré sen tant de Ge ne ral Mo tors en Al- 
le magne avant la guerre. Ho ward est l'au teur d'un livre dans le quel il
fait l'éloge des pra tiques to ta li taires, jus ti fie l'agres sion al le mande et la
po li tique mu ni choise d'apai se ment, et ac cuse Roo se velt d'avoir pré ci pi- 
té la guerre.
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Donc, lorsque nous exa mi nons le Conseil de contrôle al lié, pla cé sous

la di rec tion du gé né ral Lu cius D. Clay, nous dé cou vrons que le chef de
la di vi sion fi nan cière était Louis Dou glas, ad mi nis tra teur de Ge ne ral
Mo tors et pré sident de Mu tual Life In su rance, deux so cié tés contrô lée
par Mor gan. (Opel, la fi liale al le mande de Ge ne ral Mo tors, avait été le
plus gros pro duc teur de chars d'as saut pour Hit ler.) Le chef de la di vi- 
sion éco no mique du Conseil de contrôle était William Dra per, as so cié
dans la firme Dillon, Read, la quelle fut très ac tive dans la construc tion
de l'Al le magne na zie. Ces trois hommes étaient membres du Coun cil on
Fo rei gn Re la tions (CFR), ce qui n'est pas sur pre nant à la lu mière des
dé cou vertes plus ré centes.

Des in dus triels et des fi nan ciers amé ri cains
 furent-ils cou pables de crimes de guerre ?

Les pro cès de Nu rem berg pour crimes de guerre pro po sèrent de dé si- 
gner les res pon sables des pré pa ra tifs de la Se conde Guerre mon diale et
de ses atro ci tés, et de les ju ger. Qu'une telle pro cé dure soit mo ra le ment
jus ti fiable est une ques tion sur la quelle on peut dé battre, et il existe cer- 
tains élé ments qui per mettent de consi dé rer que Nu rem berg fut une
farce po li tique bien éloi gnée du prin cipe de jus tice. {232} Tou te fois, si
nous sup po sons qu'il existe une telle jus ti fi ca tion mo rale et lé gale, alors
un tel pro cès de vrait sû re ment s'ap pli quer à tous, peu im porte leur na- 
tio na li té. En ef fet, pour quoi Frank lin D. Roo se velt et Wins ton Chur chill
en ont-ils été exemp tés, mais pas Adolf Hit ler et Gö ring ? Si le chef d'ac- 
cu sa tion est la pré pa ra tion de la guerre et non pas la ven geance aveugle,
alors la jus tice de vrait être im par tiale.

Les di rec tives pré pa rées par le Conseil du contrôle amé ri cain en Al le- 
magne pour l'ar res ta tion et la dé ten tion de cri mi nels de guerre se ré- 
fèrent aux « na zis » et aux « sym pa thi sants na zis », non aux « Al le- 
mands ». En voi ci quelques ex traits in té res sants :

a.) Vous re cher che rez, ar rê te rez et dé tien drez, dans l'at tente de re ce voir des
ins truc tions sup plé men taires quant à leur mise à dis po si tion, Adolf Hit ler, ses
prin ci paux as so ciés na zis, les autres cri mi nels de guerre et toutes les per sonnes
qui ont par ti ci pé à la pla ni fi ca tion ou à l'exé cu tion des en tre prises na zies, im pli- 
quant ou ayant en traî né des atro ci tés ou des crimes de guerre.

Suit la liste des ca té go ries de per sonnes de vant ar rê tées. Cette liste
in clut :

8.) Les na zis et les sym pa thi sants na zis dé te nant des postes im por tants ou
des po si tions clés dans (a) les or ga nismes ci vils na tio naux, pro vin ciaux et éco- 
no miques ; (b) les so cié tés et les autres or ga ni sa tions dans les quelles le gou ver- 
ne ment [al le mand] a un in té rêt fi nan cier ma jeur ; (c)    l'in dus trie, le com merce,
l'agri cul ture et la fi nance ; (d) l'édu ca tion ; (e) le ju di ciaire ; et (f) la presse, les
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mai sons d'édi tion et autres agences de dif fu sion d'in for ma tions et de pro pa- 
gande.

Les in dus triels et les fi nan ciers de pre mier plan nom més dans cet ou- 
vrage couvrent les ca té go ries lis tées ci-des sus. Hen ry Ford et Ed sel Ford
ont res pec ti ve ment contri bué fi nan ciè re ment au ré gime de Hit ler et
pro fi té de la pro duc tion al le mande de guerre. Stan dard Oil of New Jer- 
sey, Ge ne ral Elec tric, Ge ne ral Mo tors et ITT ont cer tai ne ment ver sé
des contri bu tions fi nan cières et ap por té des aides tech niques qui sont
des preuves suf fi santes de « par ti ci pa tion dans la pla ni fi ca tion ou l'exé- 
cu tion d'en tre prises na zies ».

 
En bref, il existe des preuves qui semblent in di quer :
a.) La co opé ra tion avec la Wehr macht (Ford Mo tor Com pa ny, Chase

Bank, Mor gan Bank) ;
b.) L'aide au plan qua drien nal et à la mo bi li sa tion éco no mique pour

la guerre (Stan dard Oil of New Jer sey) ;
c.) La créa tion et l'équi pe ment de la ma chine de guerre na zie (ITT) ;
d.) L'ac cu mu la tion de ma té riaux es sen tiels pour les na zis (Ethyl Cor- 

po ra tion) ;
e.) L'af fai blis se ment des en ne mis po ten tiels des na zis (Ame ri can IG

Far ben) ;
et
f.) La conduite de pro pa gande, d'ac ti vi tés de ren sei gne ments et d'es- 

pion nage (Ame ri can IG Far ben et l'homme des re la tions pu bliques de
Ro cke fel ler, Ivy Lee).

 
Ces preuves sont suf fi santes pour exi ger une in ves ti ga tion mi nu- 

tieuse et im par tiale. Ce pen dant, ain si que nous l'avons fait re mar quer
pré cé dem ment, ces mêmes so cié tés et ces fi nan ciers fi gu raient au pre- 
mier plan dans l'élec tion de Roo se velt et avaient par consé quent as sez
d'in fluence po li tique pour étouf fer les me naces d'in ves ti ga tion. Des ex- 
traits du jour nal de Mor gen thau dé montrent que le pou voir po li tique de
Wall Street était même suf fi sant pour contrô ler la no mi na tion des of fi- 
ciers res pon sables de la dé na zi fi ca tion et du gou ver ne ment à long terme
de l'Al le magne d'après-guerre.

Ces so cié tés amé ri caines avaient-elles connais sance de l'aide qu'elles
ont ap por tée à la ma chine mi li taire de Hit ler ? Se lon ces so cié tés elles-
mêmes, ca té go ri que ment non. Elles clament leur in no cence et se dé- 
clarent exemptes de toute in ten tion d'avoir ai dé l'al le magne de Hit ler.
Li sons ce té lé gramme en voyé par le pré sident du conseil d'ad mi nis tra- 
tion de Stan dard Oil of New Jer sey au mi nistre de la Guerre Pat ter son,
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après la Se conde Guerre mon diale, lorsque l'en quête pré li mi naire sur
l'aide de Wall Street était en cours :

Du rant toute la pé riode de nos contacts d'af faires, nous n'avions au cune idée
de la conni vence entre Far ben et la po li tique bru tale de Hit ler. Nous of frons
toute l'aide que nous pou vons ap por ter pour as su rer que la vé ri té com plète se ra
faite et qu'une jus tice stricte se ra ap pli quée.

F. W. Abrams, pré sident du conseil d'ad mi nis tra tion.
 
Mal heu reu se ment, les preuves pré sen tées ici sont contraires aux af- 

fir ma tions qu'Abrams a té lé gra phiées. Stan dard Oil of New Jer sey a
non seule ment ai dé la ma chine de guerre na zie, mais elle était plei ne- 
ment au fait de cette aide. Emil Helf fe rich, le pré sident du conseil d'ad- 
mi nis tra tion d'une fi liale de Stan dard Oil of New Jer sey, était membre
du Cercle de Kep pler avant que Hit ler n'ar rive au pou voir. Il conti nua
de contri buer fi nan ciè re ment au Cercle de Himm ler jus qu'en 1944.

De la même ma nière, il n'est pas du tout dif fi cile d'ima gi ner pour quoi
les in dus triels na zis furent dé con cer tés par cette « en quête » et pour- 
quoi ils pen sèrent que leurs amis de Wall Street, à la fin de la guerre, les
ti re raient d'af faire et les pro tè ge raient de la co lère de ceux qui avaient
souf fert. La rai son de leur at ti tude fut ex pli ci tées à la Com mis sion Kil- 
gore en 1946 :

Ce la vous in té res se rait peut-être éga le ment de sa voir, M. le Pré sident, que
les cadres su pé rieurs d'IG Far ben et autres, lorsque nous les avons in ter ro gés
sur leurs ac ti vi tés, avaient ten dance par mo ment à mon trer une forte in di gna- 
tion. Leur at ti tude gé né rale et ce qu'ils at ten daient étaient que la guerre était fi- 
nie et que nous de vrions main te nant les as sis ter pour les ai der à re mettre sur
pieds IG Far ben et l'in dus trie al le mande. Cer tains d'entre eux ont ap pa rem- 
ment dit que cet in ter ro ga toire et cette en quête étaient, se lon eux, seule ment un
phé no mène de courte du rée, parce que dès que les choses se cal me raient un peu,
ils s'at ten daient à ce que leurs amis aux États-Unis et en An gle terre in ter- 
viennent. Leurs amis, ont-ils dit, met traient un terme à ces ac ti vi tés, telles que
ces in ves ti ga tions, et fe raient en sorte qu'ils ob tiennent le trai te ment qu'ils
consi dé raient comme ap pro prié et qu'une as sis tance leur se rait ap por tée pour
les ai der à ré ta blir leur in dus trie. {233}
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CHA PITRE 12

Conclu sions
 
Nous avons dé mon tré par des preuves écrites qu'un cer tain nombre

d'as so cia tions dé ter mi nantes ont exis té entre des ban quiers in ter na tio- 
naux de Wall Street et l'as cen sion de Hit ler et la mon tée du na zisme en
Al le magne.

Pre miè re ment : Wall Street a fi nan cé les car tels al le mands au mi lieu
des an nées 1920, les quels à leur tour ont ame né Hit ler au pou voir.

Deuxiè me ment : le fi nan ce ment de Hit ler et de ses S.S. se meurs de
ter reur pro ve nait en par tie de fi liales de so cié tés amé ri caines, dont celle
de Hen ry Ford en 1922, de ver se ments ef fec tués par IG Far ben et Ge ne- 
ral Elec tric en 1933, et en fin de ver se ments à Hein rich Himm ler, jus- 
qu'en 1944, par Stan dard Oil of New Jer sey et la fi liale d'ITT.

Troi siè me ment : des mul ti na tio nales amé ri caines contrô lée par Wall
Street ont lar ge ment ti ré pro fit du pro gramme de construc tion mi li taire
de Hit ler dans les an nées 1930 et au moins jus qu'en 1942.

Qua triè me ment : ces mêmes ban quiers in ter na tio naux ont uti li sé
leur in fluence aux États-Unis pour ca cher leur col la bo ra tion de guerre
et, pour y par ve nir, ils ont in fil tré le Conseil de contrôle al lié en l'Al le- 
magne.

Nos preuves pour ces quatre af fir ma tions peuvent se ré su mer ain si :
Dans le cha pitre 1, nous avons pré sen té la preuve que les Plans

Dawes et Young pour les ré pa ra tions al le mandes furent éla bo rés par
des hommes de Wall Street, por tant tem po rai re ment la cas quette
d'hommes d'État. Ces prêts gé né rèrent une pluie de pro fits pour ces
ban quiers in ter na tio naux. Owen Young de Ge ne ral Elec tric et Hjal mar
Schacht, A. Vö gler et d'autres, in ti me ment liés à l'ac ces sion de Hit ler au
pou voir, avaient été au pa ra vant res pec ti ve ment les né go cia teurs pour
les camps amé ri cain et al le mand.

Trois mai sons ban caires de Wall Street – Dillon, Read ; Har ris,
Forbes ; et Na tio nal Ci ty Com pa ny – ont trai té les trois-quarts des
prêts aux ré pa ra tions qui furent uti li sés pour créer le sys tème de car tels
al le mand, do mi né par IG Far ben et Ve rei nigte Stahl werke, les quelles
pro dui sirent en semble 95% des ex plo sifs des ti nés au camp na zi du rant
la Se conde Guerre mon diale.

Le rôle cen tral qu'a joué IG Far ben dans le coup d'État de Hit ler a été
pas sé en re vue dans le cha pitre 2. Les ad mi nis tra teurs d'Ame ri can IG
(Far ben) ont été iden ti fiés comme étant des hommes d'af faires amé ri- 
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cains de pre mier plan : Wal ter Teagle, un proche as so cié et sou tien de
Roo se velt et un ad mi nis tra teur de la NRA ; le ban quier Paul War burg
(son frère Max sié geait au conseil d'ad mi nis tra tion d'IG Far ben en Al le- 
magne) ; et Ed sel Ford. Far ben ver sa une contri bu tion fi nan cière di- 
recte de 400 000 RM à Schacht et Hess, qui fut uti li sée dans les élec- 
tions cru ciales de 1933. Far ben se trou va par la suite en pre mière ligne
du dé ve lop pe ment mi li taire de l'Al le magne na zie.

La fi liale al le mande de Ge ne ral Elec tric (A.E.G), dont quatre ad mi- 
nis tra teurs sié geaient éga le ment au conseil d'ad mi nis tra tion de la so cié- 
té-mère aux États-Unis (Ge ne ral Elec tric), qui en dé te nait 25 à 30% des
parts, ef fec tua une do na tion de 60 000 RM à Hit ler. Ce la a été dé crit
dans le cha pitre 3, et nous avons dé cou vert que Ge rard Swope, l'un des
co-au teurs du New Deal de Roo se velt (pour la par tie re la tive à l'Ad mi- 
nis tra tion du re dres se ment na tio nal), Owen Young, de la Fe de ral Re- 
serve Bank de New York, et Clark Mi nor, d'In ter na tio nal Ge ne ral Elec- 
tric, étaient les per son nages do mi nants de Wall Street dans A.E.G, où
ils exer çaient la plus grosse in fluence.

Par ailleurs, nous n'avons dé cou vert au cune preuve met tant en cause
la so cié té élec trique al le mande Sie mens, qui ne se trou vait pas sous le
contrôle de Wall Street. En re vanche, il existe des preuves écrites qui
per mettent d'af fir mer qu'A.E.G et Os ram, les deux autres groupes in- 
dus triels al le mands d'élec tri ci té – dont les Amé ri cains dé te naient une
par ti ci pa tion de contrôle – ont bien fi nan cé Hit ler. En fait, presque tous
les ad mi nis tra teurs d'A.E.G (la Ge ne ral Elec tric al le mande) sou te naient
fi nan ciè re ment Hit ler, soit di rec te ment à tra vers A.E.G, soit in di rec te- 
ment à tra vers d'autres so cié tés al le mandes. En com plé ment de son
sou tien à Hit ler, G.E. co opé ra avec Krupp sur le plan tech nique, afin de
res treindre le dé ve lop pe ment amé ri cain du car bure de tungs tène, ce qui
nui sait aux États-Unis dans cette pé riode. Nous avons conclu que les
usines d'A.E.G en Al le magne par vinrent, par une ma nœuvre en core in- 
con nue, à évi ter les bom bar de ments al liés.

Un exa men du rôle joué par Stan dard Oil of New Jer sey (qui était et
de meure contrô lée par les in té rêts des Ro cke fel ler) a été en tre pris dans
le cha pitre 4. Stan dard Oil n'au rait pas fi nan cé l'ac ces sion de Hit ler au
pou voir en 1933 (cette par tie du « mythe de War burg » n'est pas prou- 
vée). En re vanche, des ver se ments ont été ef fec tués jus qu'en 1944 par
Stan dard Oil of New Jer sey, afin de dé ve lop per l'es sence de syn thèse et
fa vo ri ser les ob jec tifs de guerre na zis. D'autres ver se ments ef fec tués au
Cercle des Amis de Hein rich Himm ler, au tra vers de sa fi liale dé te nue à
94%, par ti ci pèrent éga le ment à des ob jec tifs po li tiques. Le rôle de Stan- 
dad Oil a consis té à ap por ter une aide tech nique au dé ve lop pe ment par
les na zis du ca ou tchouc syn thé tique et de l'es sence de syn thèse, par l'in- 
ten né diaire d'une so cié té de re cherches amé ri caine qui était pla cée sous
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le contrôle exé cu tif de Stan dard Oil. Ethyl Ga so line Com pa ny, dé te nue
conjoin te ment par Stan dard Oil of New Jer sey et Ge ne ral Mo tors,
contri bua à four nir à l'Al le magne na zie le plomb éthyle in dis pen sable
en sa chant par fai te ment que ce plomb éthyle était des ti né à des ob jec- 
tifs mi li taires na zis.

Dans le cha pitre 5, nous avons dé mon tré qu'In ter na tio nal Te le phone
& Te le graph Com pa ny, l'une des mul ti na tio nales les plus connues, tra- 
vaillait pour les deux camps de la Se conde Guerre mon diale par l'in ter- 
mé diaire du ba ron Kurt von Schrö der, du groupe ban caire Schro der.
ITT dé te nait éga le ment une par ti ci pa tion de 28% dans la com pa gnie aé- 
ro nau tique Focke-Wolfe, qui fa bri quait les ex cel lents avions de com bat
al le mands. Nous avons éga le ment dé cou vert que Texa co (Texas Oil
Com pa ny) était im pli quée dans les ef forts na zis par l'in ter mé diaire de
l'avo cat al le mand Wes trick, mais qu'elle se dé bar ras sa du pré sident de
son conseil d'ad mi nis tra tion, Rie ber, lorsque cette im pli ca tion fut ren- 
due pu blique.

Hen ry Ford fut un sou tien de Hit ler de la pre mière heure (1922) et
Ed sel Ford pour sui vit la tra di tion fa mi liale en 1942 en en cou ra geant la
fi liale fran çaise de Ford à pro fi ter des com mandes d'ar me ment de la
Wehr macht. En consé quence, les vé hi cules pro duits par Ford ont été
uti li sés contre les sol dats amé ri cains lors qu'ils po sèrent les pieds en
France en 1944. En ré com pense de la consi dé ra tion qu'il a mon trée très
tôt aux na zis et de l'as sis tance op por tune qu'il leur a por tée, Hen ry Ford
re çut une mé daille na zie en 1938. Les ar chives de la fi liale fran çaise de
Ford laissent en tendre que Ford Mo tors re çut un trai te ment par ti cu liè- 
re ment ami cal de la part des na zis après 1940.

Dans le Cha pitre 7, nous avons éta bli, preuves à l'ap pui, une syn thèse
re pre nant les dif fé rentes sources de fi nan ce ment de Hit ler. Cette syn- 
thèse per met de ré pondre avec des noms et des chiffres pré cis à la ques- 
tion : Qui a fi nan cé Adolf Hit ler ? Ce cha pitre ac cuse Wall Street et, par
la même oc ca sion, la fa mille Ford et per sonne d'autre d'im por tance aux
États-Unis. Les Ford ne sont gé né ra le ment pas as so ciés à Wall Street,
mais ils font as su ré ment par tie de l'« élite du pou voir ».

Dans les cha pitres pré cé dents, nous avons ci té plu sieurs as so ciés de
Roo se velt, dont Teagle de Stan dard Oil of New Jer sey, la fa mille War- 
burg et Ge rard Swope. Dans le cha pitre 8 est re tra cé le rôle de Put zi
Hanf stän gl, un autre de Roo se velt et l'un des par ti ci pants à l'in cen die
du Reichs tag. La com po si tion du pre mier cercle na zi du rant la Se conde
Guerre mon diale et les contri bu tions fi nan cières des fi liales de Stan- 
dard Oil of New Jer sey et d'ITT sont dé taillées dans le cha pitre 9. La
preuve écrite de ces contri bu tions mo né taires y est pré sen tée et Kurt
von Schrö der y est iden ti fié pour avoir été l'in ter mé diaire clé de la «
caisse noire » des S.S.
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En fin, dans le cha pitre 10, nous avons fait la cri tique d'un livre éli mi- 
né en 1934 et du « mythe de Sid ney War burg ». Ce livre qui a été re ti ré
de la vente ac cu sait les Ro cke fel ler, les War burg et les prin ci pales com- 
pa gnies pé tro lières [nord-amé ri caines] de fi nan cer Hit ler. Le nom de «
Sid ney War burg » était sans au cun doute une in ven tion, mais il faut ce- 
pen dant sou li gner que l'ar gu ment dé ve lop pé dans ce livre était re mar- 
qua ble ment proche des conclu sions que l'on a pu ti rer des preuves qui
ont émer gé bien des an nées après sa ré dac tion. Ce qui reste éga le ment
dé rou tant est la rai son pour la quelle James Paul War burg, quinze ans
plus tard, au rait vou lu ten ter de ré fu ter, d'une ma nière ma ni fes te ment
né gli gente, le conte nu du livre de « War burg », un livre qu'il sou tient
n'avoir ja mais vu. Il est peut-être en core plus dé rou tant que War burg
ait choi si les Mé moires de Frantz von Pa pen comme sup port pour pré- 
sen ter sa ré fu ta tion.

Pour ter mi ner, dans le cha pitre 11, nous avons exa mi né les rôles
joués par les banques Mor gan et Chase dans la Se conde Guerre mon- 
diale, et en par ti cu lier leur col la bo ra tion avec les na zis en France pen- 
dant l'oc cu pa tion.

Au tre ment dit, comme dans nos deux pré cé dents exa mens des liens
entre des ban quiers in ter na tio naux new-yor kais et des évé ne ments his- 
to riques ma jeurs [la Ré vo lu tion bol che vique et la pré si dence de Frank- 
lin Roo se velt], nous dé cou vrons un mo dèle de sub ven tions et de ma ni- 
pu la tion po li tiques qui est par fai te ment dé mon tré.

L'in fluence en va his sante des ban quiers
 in ter na tio naux

Si l'on ob serve le large éven tail de faits pré sen tés dans ces trois vo- 
lumes de la sé rie sur Wall Street, on trouve une ré cur rence per sis tante
des mêmes noms : Owen Young, Ge rard Swope, Hjal mar Schacht, Ber- 
nard Ba ruch etc. ; des même banques in ter na tio nales : J.P. Mor gan ;
Gua ran ty Trust, Chase Bank ; et la même lo ca li sa tion à New York : gé- 
né ra le ment au 120 Broad way.

Ce groupe de ban quiers in ter na tio naux a sou te nu la Ré vo lu tion bol- 
che vique et a par la suite ti ré pro fit de la créa tion de la Rus sie so vié- 
tique. Ce groupe a sou te nu Roo se velt et ti ré pro fit du so cia lisme du New
Deal. Ce groupe a éga le ment sou te nu Hit ler et a cer tai ne ment ti ré pro fit
de l'ar me ment de l'Al le magne dans les an nées 1930. Alors que ces
grandes en tre prises au raient dû me ner leurs af faires chez Ford Mo tor
Com pa ny, Stan dard Oil of New Jer sey, etc., nous les re trou vons im pli- 
quées ac ti ve ment et en pro fon deur dans des sou lè ve ments po li tiques,
des guerres et des ré vo lu tions dans trois pays ma jeurs.

La ver sion de l'his toire pré sen tée ici sou tient que l'élite fi nan cière, en
connais sance de cause et avec pré mé di ta tion, a as sis té la Ré vo lu tion
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bol che vique de 1917 en concert avec des ban quiers al le mands. Après
avoir lar ge ment pro fi té de la dé tresse hy per-in fla tion niste al le mande de
1923, et pla ni fié le fait de faire sup por ter le poids des ré pa ra tions al le- 
mandes aux in ves tis seurs amé ri cains, les fi nan ciers de Wall Street se
sont ren dus compte qu'ils avaient pro vo qué la crise fi nan cière de 1929.

Deux hommes ont alors été sou te nus pour de ve nir les di ri geants de
deux pays oc ci den taux es sen tiels : Frank lin D. Roo se velt aux États-Unis
et Adolf Hit ler en Al le magne. Le New Deal de Roo se velt et le plan qua- 
drien nal de Hit ler pré sen taient de grandes res sem blances. Ces plans
tra çaient tous deux les grandes lignes d'une prise de pou voir fas ciste,
aux États-Unis comme en Al le magne. Tan dis que le NRA de Roo se velt a
échoué, à cause des contraintes consti tu tion nelles alors en vi gueur, le
plan de Hit ler a réus si.

Pour quoi l'élite de Wall Street – les ban quiers in ter na tio naux – vou- 
laient-ils voir Roo se velt et Hit ler au pou voir ? C'est un as pect que nous
n'avons pas ex plo ré. Se lon le « mythe de Sid ney War burg », Wall Street
dé si rait qu'une po li tique re van charde soit ap pli quée : cette élite vou lait
une guerre en Eu rope entre la France et l'Al le magne. En étu diant l'his- 
toire de l'Es ta blish ment, nous avons dé cou vert qu'Hit ler et Roo se velt
ont tous deux me né des po li tiques condui sant à la guerre.

Les as so cia tions entre des per sonnes et des évé ne ments, dé crites
dans cette sé rie en trois vo lumes, né ces si te raient un autre livre. Mais un
seul exemple in di que ra peut-être la concen tra tion re mar quable de pou- 
voir entre les mains d'un nombre re la ti ve ment faible d'or ga ni sa tions, et
l'usage qu'elles en ont fait.

Le 1er mai 1918, alors que les Bol che viks contrô laient seule ment une
pe tite frac tion de la Rus sie (et étaient même proches de perdre cette
frac tion à l'été 1918), la Ligue d'aide et de co opé ra tion avec la Rus sie fut
or ga ni sée à Wa shing ton-D.C. pour les sou te nir. Il ne s'agis sait pas d'un
co mi té de type « Ne Tou chez pas à la Rus sie ! » for mé par le par ti com- 
mu niste des USA ou ses al liés. C'était un co mi té créé par Wall Street.
George P. Wha len de Va cuum Oil Com pa ny en était le tré so rier et il
était ac com pa gné de Cof fin et Ou din de Ge ne ral Elec tric, de Thomp son
du sys tème de Ré serve Fé dé rale, de Willard de Bal ti more & Ohio Rail- 
road, et de so cia listes hé té ro gènes.

Lorsque nous exa mi nons l'as cen sion de Hit ler et la mon tée du na- 
zisme, nous pou vons re mar quer que Va cuum Oil et Ge ne ral Elec tric
étaient bien re pré sen tées. En Al le magne, l'am bas sa deur Dodd re mar- 
qua avec éton ne ment la contri bu tion fi nan cière et tech nique ap por tée
par Va cuum Oil Com pa ny – qui était contrô lée par Ro cke fel ler – dans
la construc tion pour les na zis d'ins tal la tions mi li taires de car bu rant. Cet
am bas sa deur es saya de pré ve nir Roo se velt. Avec sa vi sion naïve des af- 
faires de ce monde, Dodd pen sait que Roo se velt in ter vien drait. Mais
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Roo se velt lui-même était sou te nu fi nan ciè re ment par ces mêmes in té- 
rêts pé tro liers et Wal ter Teagle de Stan dard Oil of New Jer sey et de la
NRA sié geait au conseil d'ad mi nis tra tion de la fon da tion Warm Springs
de Roo se velt. Un exemple par mi tant d'autres est ce lui de Va cuum Oil
Com pa ny, contrô lée par Ro cke fel ler, qui a sub ve nu de fa çon im por- 
tante aux be soins de la créa tion de la Rus sie bol che vique, aux pré pa ra- 
tifs mi li taires de l'Al le magne na zie et au sou tien au New Deal de Roo se- 
velt.

Les États-Unis sont-ils di ri gés par
 une élite dic ta to riale ?

Au cours [des an nées 1970], et cer tai ne ment de puis les an nées 1960,
de nom breux livres ont pré sen té la thèse se lon la quelle les États-Unis
se raient di ri gés par une élite de pou voir non-élue qui se per pé tue. Qui
plus est, la plu part de ces livres af firment que cette élite contrôle, ou du
moins in fluence for te ment, toutes les dé ci sions de po li tique in té rieure
et étran gère, et qu'au cune idée ne de vient res pec table ou n'est pu bliée
aux États-Unis sans l'ap pro ba tion ta cite, ou peut-être l'ab sence de
désap pro ba tion, de ce cercle éli tiste.

Évi dem ment, ce flot de lit té ra ture an ti-es ta blish ment té moigne en
lui-même que les États-Unis ne peuvent être to ta le ment sous la coupe
d'un groupe ou d'une élite unique. En re vanche, cette même lit té ra ture
n'est pas en tiè re ment re con nue ou rai son na ble ment dis cu tée dans les
cercles uni ver si taires ou mé dia tiques. Le plus sou vent, elle fait l'ob jet
d'une édi tion li mi tée, est pro duite de fa çon pri vée, et cir cule sous le
man teau. Il est vrai qu'il existe quelques ex cep tions, mais elles ne sont
pas as sez nom breuses pour per mettre de dé non cer le fait que les cri- 
tiques an ti es ta blish ment n'ont pas fa ci le ment ac cès aux ca naux clas- 
siques d'in for ma tion et de dis tri bu tion.

Là où au dé but et au mi lieu des an nées 1960 tout concept de do mi na- 
tion par une élite conspi ra trice, ou toutes sortes d'élite, était une rai son
suf fi sante pour re je ter d'un re vers de ses par ti sans en les trai tant de «
cin glés », l'at ti tude vis-à-vis de tels concepts a chan gé ra di ca le ment.
L'af faire Wa ter gate a pro ba ble ment ap por té sa touche fi nale à cet en vi- 
ron ne ment de scep ti cisme et de doute qui s'est len te ment dé ve lop pé.
Pour prendre un exemple, nous en sommes pra ti que ment ar ri vés au
point où qui conque ac cepte le rap port de la Com mis sion War ren, ou
pense que le dé clin et la chute de M. Nixon ne com portent au cun as pect
de conspi ra tion, est sus pect. En somme, per sonne ne croit plus réel le- 
ment au pro ces sus d'in for ma tion de l'Es ta blish ment. Et de nom breuses
pré sen ta tions al ter na tives des évé ne ments sont dé sor mais dis po nibles
pour les cu rieux.
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Dans tout l'éven tail po li tique et phi lo so phique, plu sieurs cen taines
de livres ajoutent des frag ments de preuves, leur lot d'hy po thèses et
d'ac cu sa tions. Ce qui n'était en core il y a peu qu'une idée folle, dis cu tée
à mi nuit en pri vé au mi lieu des chu cho te ments étouf fés des conspi ra- 
teurs, est à pré sent dé bat tu ou ver te ment, non dans les jour naux de l'Es- 
ta blish ment, mais dans les émis sions de ra dios in dé pen dantes, la presse
al ter na tive et même de temps en temps dans des livres pu bliés par de
res pec tables mai sons d'édi tions de l'Es ta blish ment. {234}

Alors, po sons à nou veau cette ques tion : existe-t-il une élite de pou- 
voir non-élue der rière le gou ver ne ment amé ri cain ?

Ca roll Qui gley, pro fes seur de re la tions in ter na tio nales à l'uni ver si té
de Geor ge town, est une source d'in for ma tion im por tante et sou vent ci- 
tée. En 1966, il a pu blié un ou vrage mo nu men tal sur l'His toire mo- 
derne, in ti tu lé Tra ge dy and Hope. {235} Ce livre est à part si on le com- 
pare aux autres ou vrages de la veine ré vi sion niste. Il est en ef fet fon dé
sur deux an nées d'étude de do cu ments in ternes ap par te nant à l'un des
centres de pou voir. Qui gley ré sume ain si l'his toire de cette élite de pou- 
voir :

Les pou voirs du ca pi ta lisme fi nan cier avaient un autre ob jec tif à long terme
: rien de moins que de créer un sys tème mon dial de contrôle fi nan cier pla cé
entre des mains pri vées, ca pables de do mi ner le sys tème po li tique de chaque
pays et l'éco no mie du monde dans son en semble.

Qui gley dé montre éga le ment que le Coun cil on Fo rei gn Re la tions, la
Na tio nal Plan ning As so cia tion et d'autres groupes du même aca bit
sont des or ganes de dé ci sion po li tique « se mi-se crets » pla cés sous le
contrôle de cette élite de pou voir.

Dans la pré sen ta tion ta bu laire qui suit, nous avons fait la liste de
cinq livres ré vi sion nistes ap par te nant à cette même ca té go rie, dont ce- 
lui de Qui gley. Leurs thèses es sen tielles, com pa tibles avec la sé rie des «
Wall Street », y sont ré su mées. Il n'est pas sur pre nant que dans la fa çon
de prendre en compte trois évé ne ments his to riques ma jeurs, Ca roll
Qui gley ne soit pas en confor mi té avec ce que disent les preuves de la
sé rie des « Wall Street ». Qui gley prend beau coup de peine pour four nir
des preuves de l'exis tence d'une élite de pou voir, mais il ne parle pas
des opé ra tions de cette élite.

Il est pos sible que les do cu ments uti li sés par Qui gley aient été « net- 
toyés » et qu'ils n'aient pas in clus de do cu men ta tion sur la ma ni pu la- 
tion éli tiste d'évé ne ments tels que la Ré vo lu tion bol che vique, l'ac ces- 
sion de Hit ler au pou voir et l'élec tion de Roo se velt en 1933. En fait, il
semble que ces ma ni pu la tions po li tiques ne fussent pas du tout consi- 
gnées dans les ar chives des groupes de pou voir. Peut-être ne furent-
elles pas ré per to riées car elles concer naient des ac tions iso lées d'un pe- 
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tit seg ment ad hoc de cette élite. Il faut no ter que les do cu ments uti li sés
par l'au teur des Wall Street pro ve naient de sources gou ver ne men tales
ré per to riant au jour le jour les ac tions de Trots ki, Lé nine, Roo se velt,
Hit ler, J.P. Mor gan et des di verses firmes et banques im pli quées.

D'un autre cô té, des au teurs comme Jules Ar cher, Ga ry Al len, He len
P. La sell et William Dom hoff écrivent se lon des points de vue po li tiques
très dif fé rents {236} et sont en confor mi té avec ce que disent les
preuves pré sen tées dans la sé rie des « Wall Street ». Ces au teurs font
l'hy po thèse d'une élite de pou voir qui ma ni pule le gou ver ne ment des
États-Unis. La sé rie des « Wall Street » dé montre com ment cette « élite
de pou voir » hy po thé tique a ma ni pu lé des évé ne ments his to riques spé- 
ci fiques.

Il est évident que tout exer cice de ce type, d'un pou voir dé bri dé et su- 
pra-lé gal, est in cons ti tu tion nel, même s'il est re cou vert d'un man teau
d'ac tions res pec tueuses des lois. Par consé quent, nous pou vons lé gi ti- 
me ment sou le ver la ques tion de l'exis tence d'une force sub ver sive agis- 
sant pour sup pri mer les droits ga ran tis par la Consti tu tion.

L'élite new-yor kaise en tant que force
 sub ver sive.

L'his toire du siècle, telle qu'elle est re con nue dans les ma nuels et les
re vues de l'Es ta blish ment, est in exacte. C'est une his toire qui ne se base
que sur des do cu ments of fi ciels que les di vers gou ver ne ments ont ju gés
suf fi sam ment ac cep tables pour qu'ils soient ren dus pu blics.

Mais une his toire exacte ne peut s'ap puyer sur une dif fu sion sé lec- 
tion née d'ar chives do cu men taires. L'exac ti tude né ces site l'ac cès à tous
les do cu ments. En pra tique, au fur et à me sure que les do cu ments au pa- 
ra vant clas si fiés dans les ar chives du Dé par te ment d'État US, du Fo rei- 
gn Of fice bri tan nique et du mi nis tère al le mand des Af faires Étran gères
et autres dé po si taires ont été dé clas si fiés, une nou velle ver sion de l'His- 
toire a émer gé : la ver sion de l'Es ta blish ment qui pré va lait jusque-là se
ré vèle être non seule ment in exacte, mais des ti née à ca cher un tis su de
men songes et de com por te ments im mo raux gé né ra li sés.

La Consti tu tion des États-Unis or ga nise le centre du pou voir po li- 
tique en un Congrès et un pré sident élus. Ces deux en ti tés tra vaillent
dans le cadre de la Consti tu tion et sous ses contraintes, comme ce la a
été rap pe lé par une Cour Su prême im par tiale. Dans le pas sé, nous
avons sup po sé que le pou voir po li tique était par consé quent exer cé avec
pru dence par l'Exé cu tif et la branche lé gis la tive, après une dé li bé ra tion
nor male et la prise en compte des sou haits de l'élec to rat. Rien n'est plus
éloi gné de cette sup po si tion que les faits. L'élec to rat soup çonne de puis
long temps, et il sait main te nant, que les pro messes po li tiques ne valent
rien. Les men songes sont le quo ti dien des exé cu tants po li tiques. Les
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guerres sont dé clen chées (et ar rê tées) sans que la moindre ex pli ca tion
co hé rente ne soit don née. Le lan gage po li tique n'a ja mais cor res pon du
aux ac tions po li tiques me nées. Pour quoi ? Sans doute parce que le cœur
de la po li tique se trouve ailleurs qu'au près des re pré sen tants élus et
pré su més com pé tents qui siègent à Wa shing ton, et que cette élite de
pou voir a ses    propres ob jec tifs qui entrent en contra dic tion avec ceux
du pu blic au sens large.
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Dans cette sé rie en trois vo lumes, nous avons dé mon tré, en tra- 

vaillant sur trois évé ne ments po li tiques, que le vé ri table lieu du pou voir
po li tique aux États-Unis – le pou voir exer cé en cou lisses et l'in fluence
se crète exer cée sur Wa shing ton – est le siège de l'es ta blish ment fi nan- 
cier de New York, au tre ment dit, les ban quiers pri vés in ter na tio naux et
plus par ti cu liè re ment la mai son fi nan cière de J.P. Mor gan, la Chase
Man hat tan Bank contrô lée par Ro cke fel ler et, au tre fois (avant la fu sion
entre leur Man hat tan Bank et l'an cienne Chase Bank), les War burg.

Mal gré leur Consti tu tion et ses contraintes sup po sées, les États-Unis
sont de ve nus un État qua si-to ta li taire. Si les signes ex té rieurs de la dic- 
ta ture ne sont pas (en core) vi sibles et que les camps de concen tra tion et
autres agents du pou voir ve nant frap per à notre porte à mi nuit ne sont
pas notre quo ti dien, les dé trac teurs de l'Es ta blish ment font ce pen dant
l'ob jet de me naces. Des ac tions sont me nées contre eux, telles que l'uti- 
li sa tion des ser vices fis caux pour faire ren trer dans le rang les dis si- 
dents, ou en core la ma ni pu la tion de la Consti tu tion par un sys tème ju- 
di ciaire su bor don né à cette élite.

Il est dans l'in té rêt pé cu niaire des ban quiers in ter na tio naux de cen- 
tra li ser le pou voir po li tique, et cette cen tra li sa tion peut être plus fa ci le- 
ment at teinte au sein d'une so cié té col lec ti viste, telle que la Rus sie so- 
cia liste, l'Al le magne na tio nale-so cia liste ou les États-Unis so cia listes fa- 
biens. {237}

Pen dant la plus grande par tie du XXe siècle, le sys tème de Ré serve
Fé dé rale, en par ti cu lier la Fe de ral Re serve Bank de New York (qui est
hors du contrôle du Congrès, qui ne su bit au cun au di tée et au cun
contrôle, qui a le pou voir de battre mon naie et de créer du cré dit à vo- 
lon té), a exer cé un qua si mo no pole sur la di rec tion de l'éco no mie amé ri- 
caine. Dans le do maine des af faires étran gères, le Coun cil on Fo rei gn
Re la tions, en ap pa rence un fo rum in no cent pour uni ver si taires,
hommes d'af faires et hommes po li tiques, contient en son sein ce que la
plu part de ses membres ne soup çonnent peut-être pas : un centre de
pou voir qui dé ter mine uni la té ra le ment la po li tique étran gère des États-
Unis. L'ob jec tif prin ci pal de cette po li tique étran gère dis si mu lée – et de
toute évi dence sub ver sive – est la cap ta tion de mar chés et de pou voir
éco no mique ou, si vous pré fé rez, de pro fits pour un pe tit groupe de
mul ti na tio nales géantes pla cées sous le qua si-contrôle de quelques mai- 
sons ban caires d'in ves tis se ment et des fa milles qui les di rigent.

Par l'in ter mé diaire de fon da tions contrô lées par cette élite, la re- 
cherche, me née par des uni ver si taires conci liants et mous, «conser va- 
teurs » comme « li bé raux », est orien tée dans des voies utiles à la réa li- 
sa tion des ob jec tifs de cette élite, dans le but es sen tiel de main te nir cet
ap pa reil de pou voir sub ver sif et an ti cons ti tu tion nel.

À
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À tra vers des mai sons d'édi tion contrô lées par cette même élite fi- 
nan cière, les livres gê nants passent à la trappe et les livres utiles sont en
avant. Heu reu se ment, l'édi tion connaît peu de bar rières d'en trée et la
concur rence y est ato mi sée. Au moyen du contrôle d'en vi ron une di- 
zaine de quo ti diens ma jeurs, di ri gés par des ré dac teurs en chef qui par- 
tagent la même fa çon de pen ser, l'in for ma tion pu blique peut être pra ti- 
que ment or ches trée se lon le bon vou loir de cette élite. Hier, le pro- 
gramme spa tial ; au jourd'hui, la crise éner gé tique ou une cam pagne
pour l'éco lo gie ; de main, une guerre au Moyen-Orient ou quelque autre
crise « fa bri quée ».

Le ré sul tat glo bal de cette ma ni pu la tion de la so cié té par l'élite de
l'Es ta blish ment a été le dé clen che ment de quatre guerres de grande am- 
pleur en soixante ans, une dette na tio nale écra sante, l'aban don de la
Consti tu tion, la sup pres sion de li ber tés et d'op por tu ni tés, et la créa tion
d'un im mense gouffre de cré di bi li té entre l'homme de la rue et ses di ri- 
geants po li tiques. Le dis po si tif trans pa rent de deux par tis prin ci paux
clai ron nant des dif fé rences ar ti fi cielles, des conven tions dignes des jeux
du cirque et le cli ché de la « po li tique étran gère bi par ti sane », n'est
quant à lui plus du tout cré dible. Et l'élite fi nan cière, qui re con naît elle-
même que sa po li tique n'em porte pas l'adhé sion du pu blic, est de toute
évi dence prête à suivre son che min en so lo, sans même le sou tien sym- 
bo lique de ce pu blic.

Nous de vons main te nant dé ter mi ner si cet Es ta blish ment éli tiste
new-yor kais est une force sub ver sive agis sant dé li bé ré ment et en toute
connais sance de cause pour sup pri mer la Consti tu tion et une so cié té
libre. Et nous de vons en dé battre. Ce se ra la tâche qui nous in com be ra
dans la pro chaine dé cen nie.

La vé ri té ré vi sion niste émerge len te ment.
Les preuves ap por tées par les his to riens ré vi sion nistes consti tuent

l'arène de ce dé bat et les fon de ments de nos ac cu sa tions de sub ver sion.
Len te ment, au fil des dé cen nies, livre après livre, pra ti que ment ligne
après ligne, la vé ri té sur l'his toire ré cente émerge au fur et à me sure que
les do cu ments sont pu bliés, exa mi nés, ana ly sés et or ga ni sés dans un
cadre his to rique plus va lide.

Consi dé rons quelques exemples. L'en trée de l'Amé rique dans la Se- 
conde Guerre mon diale fut soi-di sant pré ci pi tée, se lon la ver sion de
l'Es ta blish ment, par l'at taque ja po naise contre Pearl Har bor. Les ré vi- 
sion nistes ont éta bli que Frank lin D. Roo se velt et le gé né ral Mar shall
avaient connais sance de l'im mi nence de l'at taque ja po naise et qu'ils ne
firent rien pour pré ve nir les au to ri tés mi li taires de Pearl Har bor. L'Es- 
ta blish ment vou lait la guerre avec le Ja pon. Par la suite, il s'as su ra que
l'en quête par le men taire sur Pearl Har bor s'ac corde avec la mise en
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scène or ches trée par Roo se velt. Se lon les propres mots de Par cy
Greaves, l'ex pert en chef des re cherches pour la mi no ri té ré pu bli caine
de la Com mis sion par le men taire conjointe en quê tant sur Pearl Har bor :

Les faits com plets ne se ront ja mais connus. La plu part des soi-di sant in ves ti- 
ga tions ont été des ten ta tives pour éli mi ner, in duire en er reur ou rendre per- 
plexes ceux qui re cherchent la vé ri té. Du dé but à la fin, des faits et des dos siers
n'ont pas été di vul gués afin de ne ré vé ler que les élé ments d'in for ma tion bé né fi- 
ciant à l'ad mi nis tra tion qui fai sait l'ob jet de cette in ves ti ga tion. L'on dit à ceux
qui re cherchent la vé ri té que d'autres faits ou do cu ments ne peuvent être di vul- 
gués parce qu'ils sont mé lan gés, dans des agen das per son nels, [à d'autres in for- 
ma tions] se rap por tant à nos re la tions avec des pays étran gers ou l'on nous
jure que ceux-ci ne contiennent au cune in for ma tion in té res sante. {238}

Mais Pearl Har bor ne fut pas la pre mière ten ta tive pour en traî ner les
États-Unis dans la guerre, ni la der nière. Les in té rêts de Mor gan, de
concert avec ceux de Wins ton Chur chill, étaient d'en traî ner les États-
Unis dans la Pre mière Guerre mon diale dès 1915, et ils y par vinrent en
1917.

L'ou vrage de Co lin Thomp son, Lu si ta nia, im plique le pré sident Wil- 
son dans le nau frage du pa que bot du même nom – un dis po si tif hor- 
rible pour gé né rer une ré ac tion vio lente du pu blic en vue d'en traî ner les
États-Unis dans la guerre contre l'Al le magne. Thomp son dé montre que
Woo drow Wil son sa vait quatre jour au pa ra vant que le Lu si ta nia trans- 
por tait six mil lions de car touches et des ex plo sifs, et que, par consé- 
quent, les « pas sa gers qui se pro po sèrent de na vi guer sur ce vais seau le
fai saient en vio la tion du sta tut de ce pays ». {239}

La Com mis sion d'en quête bri tan nique, di ri gée par Lord Mer sey, re- 
çut l'ins truc tion sui vante du gou ver ne ment bri tan nique : « Il est consi- 
dé ré comme po li ti que ment op por tun de faire por ter es sen tiel le ment la
res pon sa bi li té de ce dé sastre au ca pi taine Tur ner, le maître à bord du
Lu si ta nia ».

Ré tros pec ti ve ment, étant don né les preuves four nies par Thomp son,
la res pon sa bi li té doit être plus jus te ment at tri buée au pré sident Wil son,
au « co lo nel » House, à J.P. Mor gan et à Wins ton Chur chill. Cette élite
conspi ra trice au rait dû être ju gée pour né gli gence vo lon taire, voire pour
tra hi son.

Il faut ce pen dant re con naître à Lord Mer sey l'hon neur d'avoir dé mis- 
sion né, re non cé à ses ho no raires et, à par tir de cette date, re fu sé de
s'oc cu per des com mis sions gou ver ne men tales bri tan niques, après avoir
rem pli son « de voir » sous les ins truc tions du gou ver ne ment de Sa Ma- 
jes té et fait por ter la res pon sa bi li té au ca pi taine Tur ner. À ses amis,
Lord Mer sey di ra seule ment à pro pos de l'af faire du Lu si ta nia que ce
fut une « af faire louche ».
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En suite, en 1933-1934, la firme de Mor gan ten ta d'ins tal ler une dic ta- 
ture fas ciste aux États-Unis. Se lon les mots de Jules Ar cher, un putsch
fas ciste fut pla ni fié pour prendre le contrôle du gou ver ne ment [des
États-Unis] et « le di ri ger sous le pou voir d'un dic ta teur agis sant pour le
compte de ban quiers et d'in dus triels amé ri cains ». {240} Une fois en- 
core, une seule per sonne cou ra geuse est sor tie du rang, le Gé né ral
Smed ley Dar ling ton But ler, qui a dé non cé la conspi ra tion de Wall
Street. Et là en core, le Congrès s'est dis tin gué, en par ti cu lier les par le- 
men taires Dick stein et Mac Cor mack, par sa lâ che té et son re fus de me- 
ner plus qu'une sym bo lique en quête de ca mou flage.

De puis la Se conde Guerre mon diale, nous avons connu la guerre de
Co rée et la guerre du Viet nam – des guerres in sen sées, traî nant en lon- 
gueur et in ga gnables, coû teuses en dol lars et en vies hu maines, et dont
le seul ob jec tif était de gé né rer des mil liards de dol lars en contrats d'ar- 
me ment. Il est cer tain que ces guerres n'ont pas été li vrées pour frei ner
le com mu nisme, parce que pen dant cin quante ans, l'Es ta blish ment a
veillé au dé ve lop pe ment de l'Union So vié tique qu'il a sub ven tion née,
pen dant que celle-ci four nis sait des ar me ments aux Co réens et aux
Viet na miens, c'est-à-dire aux camps op po sés. Par consé quent, la ré vi- 
sion de notre His toire mon tre ra que les États-Unis ont ar mé di rec te- 
ment ou in di rec te ment les deux camps, du moins en ce qui concerne la
Co rée et le Viet nam.

En ce qui concerne l'as sas si nat du pré sident Ken ne dy, pour prendre
un exemple, il est dif fi cile de trou ver quel qu'un qui ac cepte au jourd'hui
les conclu sions de la Com mis sion War ren – à part, peut-être, les
membres de cette Com mis sion. Pour tant, des preuves es sen tielles
existent qui sont tou jours ca chées aux yeux du pu blic. Et elles le se ront
en core peut-être pen dant des di zaines d'an nées. {241} L'af faire du Wa- 
ter gate a même dé mon tré à l'homme de la rue que la Mai son Blanche
peut être un foyer mal fai sant d'in trigues et de trom pe rie.

De toute l'his toire ré cente, l'Opé ra tion Keel haul {242} est peut-être
la plus ré pu gnante. Elle si gna le ra pa trie ment for cé de mil lions de
Russes, un ra pa trie ment qu'or don na le pré sident (alors gé né ral) Dwight
D. Ei sen ho wer, en com plète vio la tion de la Conven tion de Ge nève de
1929 et de la vieille tra di tion amé ri caine de l'asile po li tique. L'Opé ra tion
Keel haul, qui contre dit toutes nos idées de dé cence élé men taire et de li- 
ber té in di vi duelle, fut me née sous les ordres di rects du gé né ral Ei sen- 
ho wer et nous pou vons main te nant sup po ser qu'elle fai sait par tie d'un
pro gramme à long terme de dé ve lop pe ment du col lec ti visme, qu'il soit
le com mu nisme so vié tique, le na zisme hit lé rien ou le New Deal de FDR.
Pour tant, jus qu'à la pu bli ca tion ré cente par Ju lius Ep stein de preuves
écrites, qui conque osait sug gé rer que Ei sen ho wer ait tra hi des mil lions
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de per sonnes in no centes pour des ob jec tifs po li tiques était im pi toya ble- 
ment et bru ta le ment ré prou vé. {243}

Cette his toire ré vi sion niste nous en seigne une chose : en tant que ci- 
toyens in di vi duels, nous ac cep tons de re mettre notre pou voir po li tique
à une élite et cette ac cep ta tion a coû té la vie à en vi ron de deux cent mil- 
lions d'êtres hu mains, entre 1820 et 1975. Ajou tons à cette souf france
in di cible les camps de concen tra tions, les pri son niers po li tiques, l'op- 
pres sion et la sup pres sion de ceux qui es sayent de faire dé cou vrir la vé- 
ri té.

Quand tout ce la ces se ra-t-il ? Ce la ne ces se ra pas tant que nous n'agi- 
rons pas confor mé ment à un simple axiome. Ce sys tème de pou voir
conti nue ra tant que les per sonnes prises in di vi duel le ment sou haitent
qu'il conti nue, et qu'il en se ra ain si seule ment tant que les per sonnes in- 
di vi duelles ne com pren dront pas que l'on n'a rien sans rien. Le jour où
une ma jo ri té d'in di vi dus dé cla re ra ou agi ra sans rien at tendre du gou- 
ver ne ment, qu'elle pren dra en charge ses propres in té rêts et son bien-
être, alors, ce jour-là, les élites de pou voir se ront condam nées. La fa ci li- 
té qui consiste à « être d'ac cord » avec les élites de pou voir est due à
l'at trait d'ob te nir quelque chose sans contre par tie. C'est l'ap pât. L'Es ta- 
blish ment offre tou jours quelque chose en échange de rien ; mais ce
quelque chose est pris à quel qu'un d'autre, par les taxes et le pillage, et
ac cor dé ailleurs en échange de sou tien po li tique.

Les crises pé rio diques et les guerres sont uti li sées pour ral lier le sou- 
tien des ci toyens en vue d'autres cycles pillage/ré com pense qui res- 
serrent en fait le nœud cou lant au tour de nos li ber tés in di vi duelles. Et
bien sûr se dressent de vant nous des hordes de per ro quets uni ver si- 
taires, d'hommes d'af faires sans mo rale et de simples pa ra sites, qui
agissent tous comme les bé né fi ciaires pas sifs de ces pillages.

Ar rê tez le cercle de pillage et de ré com penses im mo rales et les struc- 
tures éli tistes s'ef fon dre ront ! Mais ce la ne se pro dui ra pas tant qu'une
ma jo ri té ne trou ve ra pas le cou rage mo ral et la force in té rieure pour re- 
je ter cette im pos ture qui nous fait croire que les choses peuvent nous
tom ber tout cru dans le bec. Et tant que cette ma jo ri té ne rem pla ce ra
pas cette es cro que rie par des as so cia tions vo lon taires, des com mu nau- 
tés vo lon taires ou un pou voir lo cal et des so cié tés dé cen tra li sées, les
tue ries et les pillages ne ces se ront pas.
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AN NEXE A

Le pro gramme du Par ti
 na tio nal-so cia liste des

 tra vailleurs al le mands
 
Note : Ce pro gramme est im por tant car il dé montre que la na ture du

na zisme était connue du pu blic dès 1920. {244}
 

LE PRO GRAMME

Le pro gramme {245} du Par ti des tra vailleurs al le mands est li mi té
dans le temps. Les di ri geants n'ont au cune in ten tion, une fois les ob- 
jec tifs an non cés at teints, d'en éta blir de nou veaux, dans le seul but, par
le mé con ten te ment ex trême et ar ti fi ciel des masses, de per mettre la
conti nui té de l'exis tence du Par ti.

1. ― Nous exi geons {246} la réunion de tous les Al le mands en une
Grande Al le magne, sur la base du droit des peuples à dis po ser d'eux-
mêmes.

2. ― Nous exi geons l'éga li té des droits du peuple al le mand par rap- 
port aux autres na tions, ain si que l'abro ga tion des trai tés de Ver sailles
et de Saint-Ger main.

3. ― Nous exi geons des terres et des ter ri toires (co lo nies) pour
nour rir notre peuple et y im plan ter notre ex cé dent de po pu la tion.

4. ― Ne peut avoir la ci toyen ne té que le ca ma rade du peuple. {247}
Le ca ma rade du peuple ne peut être que de sang al le mand, quelle que
soit sa confes sion. Au cun Juif ne peut donc être un ca ma rade du
peuple.

5. ― Ce lui qui n'a pas la ci toyen ne té ne peut vivre en Al le magne
qu'en tant qu'hôte et reste sou mis à la lé gis la tion sur les étran gers.

6. ― Le droit de fixer la di rec tion et les lois de l'État ne re lève que
des ca ma rades du peuple. Par consé quent, nous exi geons que toutes
les fonc tions pu bliques, quelles qu'elles soient, que ce soit au sein de
l'em pire, dans le pays ou les lo ca li tés, ne soient oc cu pées que par des
ca ma rades du peuple. Nous com bat tons les pra tiques par le men taires
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cor rom pues d'at tri bu tion de postes sim ple ment en fonc tion de consi- 
dé ra tions par ti sanes et sans compte des ca rac tères ou des ca pa ci tés.

7. ― Nous exi geons que l'État s'en gage, en pre mier lieu, à se sou cier
du tra vail et des moyens d'exis tence des ci toyens. S'il n'est pas pos sible
de nour rir l'en semble de la po pu la tion de l'État, les membres des na- 
tions étran gères (les non-ci toyens) de vront être ex pul sés du Reich.

8. ― Toute im mi gra tion non-al le mande doit être em pê chée. Nous
exi geons que tous les non-Al le mands, qui sont en trés en Al le magne
après le 2 août 1914, quittent im mé dia te ment le Reich.

9. ― Tous les ci toyens se ront égaux en droits et en de voirs.

10. ― Le pre mier de voir de chaque ci toyen est d'exer cer une ac ti vi té
phy sique ou in tel lec tuelle. Ces ac ti vi tés ne doivent pas por ter at teinte à
l'in té rêt gé né ral, mais dé cou ler des obli ga tions dues à l'ap par te nance à
la com mu nau té ; elles doivent al ler dans le sens du bien com mun.

Par consé quent, nous exi geons :

11. ― L'abo li tion des re ve nus fa ciles et ga gnés sans peine.

NOUS BRI SE RONS LA SER VI TUDE DES IN TÉ RÊTS !

12. ― En consi dé ra tion des énormes sa cri fices en vies et en biens qui
dé coulent de toutes guerres, l'en ri chis se ment per son nel consé cu tif à
l'ex ploi ta tion de la guerre doit être consi dé ré comme un crime contre
la na tion. En consé quence, nous exi geons la confis ca tion de tous les
pro fits de guerre.

13. ― Nous exi geons la na tio na li sa tion de toutes les en tre prises dé jà
(jus qu'ici) mu tua li sées (trusts).

14. ― Nous exi geons le par tage des pro fits dans les grandes en tre- 
prises in dus trielles.

15. ― Nous exi geons une aug men ta tion gé né reuse des al lo ca tions
pour les per sonnes âgées.

16. ― Nous exi geons la créa tion et le main tien d'une classe moyenne
saine, l'ad mi nis tra tion com mu nale im mé diate des grands ma ga sins et
leur mise à bail à des prix mo dé rés en fa veur des pe tits com mer çants,
et que les pe tits com mer çants soient pris en compte dans les com- 
mandes de l'État, des États [ré gio naux] et des com munes.
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17. ― Nous exi geons une ré forme agraire, l'au to ri sa tion de l'ex pro- 
pria tion des terres sans com pen sa tion pour des ob jec tifs com mu naux,
l'abo li tion des fer mages et l'in ter dic tion de toute spé cu la tion sur les
terres.

18. ― Nous exi geons que soient pour sui vis tous ceux qui exercent
des ac ti vi tés por tant at teinte à l'in té rêt gé né ral, ce la s'ap plique aux cri- 
mi nels de droit com mun, aux usu riers, aux pro fi teurs, etc. Ils se ront
pas sibles de la peine de mort, quelle que soit leur croyance ou leur
race.

19. ― Nous exi geons le rem pla ce ment du droit ro main qui sert un
ordre mon dial ma té ria liste par un droit com mun al le mand.

20. ― Afin de per mettre à tous les Al le mands ca pables et tra- 
vailleurs d'ac cé der à une édu ca tion su pé rieure et ain si à des postes de
com man de ment, l'État veille ra à re dé ployer com plè te ment notre sys- 
tème d'édu ca tion na tio nale. Les pro grammes sco laires de tous les éta- 
blis se ments de vront être adap tés à la vie pra tique, car la com pré hen- 
sion de l'idée de l'État de vra s'ac qué rir dès l'âge de rai son à l'école (ins- 
truc tion ci vique). Nous exi geons en par ti cu lier que les en fants les plus
doués is sus de pa rents pauvres, quelles que soient leur classe so ciale et
leur pro fes sion, soient for més aux frais de l'État.

21. ― L'État doit as su rer l'amé lio ra tion de la san té par la pro tec tion
des mères et des en fants, par l'in ter dic tion du tra vail des en fants, par
la pro mo tion de l'ef fort phy sique, et en ren dant obli ga toires la gym nas- 
tique et les sports par une aide fi nan cière gé né reuse à toutes les as so- 
cia tions d'édu ca tion phy sique de la jeu nesse.

22. ― Nous exi geons l'abo li tion des troupes de mer ce naires et la
créa tion d'une ar mée po pu laire.

23. ― (1) Nous exi geons que soient com bat tus par voie lé gale le
men songe po li tique dé li bé ré et sa dif fu sion dans la presse. Pour per- 
mettre la créa tion d'une presse al le mande, nous exi geons : (a) que tous
les édi teurs et tous les col la bo ra teurs des jour naux qui pa raissent en
langue al le mande soient des ca ma rades du peuple ; (b) que les jour- 
naux non-al le mands ne puissent pa raître qu'avec l'au to ri sa tion ex- 
presse de l'État. Ils ne de vront pas être pu bliés en langue al le mande ;
(c) que toute par ti ci pa tion étran gère au fi nan ce ment ou à l'in fluence
des jour naux al le mands soit in ter dite par la loi, et nous exi geons
comme pu ni tion pour les contre ve nants la fer me ture de ces en tre prises
de presse ain si que l'ex pul sion im mé diate du Reich des étran gers im- 
pli qués.
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(2) Les jour naux qui contre vien dront à l'in té rêt pu blic se ront in ter- 
dits. Nous exi geons que soient com bat tues par voie lé gale toutes les
orien ta tions ar tis tiques et lit té raires exer çant une in fluence sub ver sive
sur la vie de notre peuple, et exi geons la fer me ture des or ga ni sa tions
qui dé rogent aux exi gences men tion nées ci-des sus.

24. ― (1) Nous exi geons la li ber té de toutes les confes sions re li- 
gieuses dans l'État, dans la me sure où celles-ci ne com pro mettent pas
l'exis tence de la race ger ma nique ou qu'elles ne violent pas ses bonnes
cou tumes ou sa mo rale.

(2) Le Par ti, en tant que tel, dé fend la po si tion d'un chris tia nisme
po si tif, sans en fa vo ri ser une dé no mi na tion par ti cu lière. Il com bat l'es- 
prit ma té ria liste juif, que ce soit chez nous ou ailleurs ; il est convain cu
que notre na tion ne peut bien se por ter qu'en res pec tant le prin cipe
[sui vant] : l'in té rêt gé né ral passe avant l'égoïsme.

L'IN TÉ RÊT GÉ NÉ RAL AVANT SOI-MÊME

25. ― (1) Pour l'exé cu tion de tout ce la, nous exi geons la créa tion
d'un État cen tral fort sur tout le Reich, ain si que l'au to ri té ab so lue du
Par le ment po li tique cen tral sur tout le Reich et l'en semble de ses or ga- 
ni sa tions.

(2) La créa tion de chambres des mé tiers et des cor po ra tions pour la
mise en œuvre de la loi-cadre du Reich dé cré tant un État fé dé ral
unique.

Les di ri geants du Par ti pro mettent – au be soin, au sa cri fice de leurs
vies – d'in ter ve nir sans faille pour mettre en œuvre les points pré ci tés.

 
Mu nich, le 24 fé vrier 1920.
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AN NEXE B

Dé cla ra tion sous ser ment de
 Hjal mar Schacht

 

Je sous si gné Dr Hjal mar Schacht, après avoir été aver ti que j'en- 
cour rais une peine au cas où j'éta bli rais de fausses dé cla ra tions, dé- 
clare ci-des sous sous ser ment, de mon plein gré et sans contrainte, ce
qui suit :

Les sommes aux quelles ont contri bué les par ti ci pants de la réunion
du 20 fé vrier 1933 au do mi cile de Gö ring furent ver sées par eux aux
ban quiers Del brück, Schi ck ler & Co., à Ber lin, au cré dit d'un compte
in ti tu lé « Na tio nale Treu hand » [que l'on peut tra duire par « Fonds fi- 
du ciaire na tio nal »]. Il fut conve nu que je se rais au to ri sé à dis po ser de
ce compte, que j'ai gé ré en tant qu'ad mi nis tra teur, et qu'en cas de dé- 
cès ou que mon man dat se ter mine de toute autre ma nière, Ru dolf
Hess au rait l'au to ri sa tion de dis po ser de ce compte. J'ai dis po sé des
sommes dé po sées sur ce compte en émet tant des chèques à M. Hess.
Je ne sais pas ce que M. Hess a réel le ment fait de cet ar gent.

Le 4 avril 1933, j'ai fer mé ce compte à la Del brück, Schi ck ler & Co. et
fait trans fé rer à la Reichs bank le solde du « Compte Ic » sur un compte
à mon nom. Par la suite, j'ai re çu l'ordre di rec te ment de Hit ler, qui
avait re çu l'au to ri té par l'As sem blée du 20 fé vrier 1933 à dis po ser des
sommes col lec tées ou, par l'in ter mé diaire de Hess, son ad joint, à ver- 
ser le solde d'en vi ron 600 000 marks à Rib ben trop.

J'ai lu at ten ti ve ment cette dé cla ra tion sous ser ment (une page) et je
l'ai si gnée. J'ai ap por té les cor rec tions né ces saires de ma propre main
et j'ai pa ra phé chaque cor rec tion dans la marge. Je dé clare sous ser- 
ment par la pré sente que j'ai dé cla ré l'en tière vé ri té au mieux de mes
connais sances et de mes cer ti tudes.

(Si gné) Dr Hjal mar Schacht,
12 août 1947.
 
Dans une dé cla ra tion sous ser ment qui a sui vi, da tée du 18 août

1947 (N1-9764, Pros. Ex 54), Schacht a dé cla ré ce ci à pro pos de l'in ter- 
ro ga toire pré cé dent : « Toutes ces dé cla ra tions qui ap pa raissent dans
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cet in ter ro ga toire, je les ai faites à Clif ford Hyan ning, un en quê teur fi- 
nan cier des forces amé ri caines, de mon plein gré et sans contrainte.
J'ai re lu au jourd'hui cet in ter ro ga toire et je peux dé cla rer que tous les
faits qu'il contient sont vrais au mieux de mes connais sances et de mes
cer ti tudes. Je dé clare sous ser ment par la pré sente que j'ai dé cla ré la
stricte vé ri té au mieux de mes connais sances et de mes cer ti tudes. »

 
Source : Co pie du do cu ment de pour suites, pièce à convic tion n° 55.

Pro cès des cri mi nels de guerre de vant les tri bu naux mi li taires de Nu- 
rem berg, sous le contrôle de la loi mu ni ci pale n°10 de Nu rem berg oc- 
tobre 1946-avril 1949, vo lume VII, IG Far ben. Wa shing ton, Go vern- 
ment Prin ting Of fice {248}, 1952.
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AN NEXE C

Écri tures au compte
 « Na tio nale Treu hand »

 dé cou vertes dans les
 ar chives de la banque
 Del brück, Schi ck ler & Co.

 
Na tio nale Treu hand

Pré sident de la Reichs bank Dr Hja lamr Schacht
Ber lin-Zeh len dorf

23
fé vr.

De bibk (Deutsche Bank Dis kon to-Ge sell- 
schaft), Grou pe ment des in té rêts mi niers, Es sen

23
fé vr.

200
000,00

24 Trans fert vers le compte de Ru dolf Hess, ac tuel le- 
ment à Ber lin

100
000,00 24

24 Karl Her mann Ex po si tion Au to mo bile 24 150
000,00

25 Ad mi nis tra teur A. Steinke 27 200
000,00

25 De mag AG, Duis burg 27 50
000,00

27 Te le fun ken Ge sell schaft, pour des fils des ti nés à la
té lé gra phie, Ber lin 28 8500,00

Os ram GmbH 28 40
000,00

27
Baye rische Hy po the ken-und Wech sel bank, Mu nich,
agence de Kau flin gers trasse. En fa veur de la mai- 

son d'édi tion Franz Eher Na ch fol ger, Mu nich

100
000,00 28

27 Trans fert vers le compte de Ru dolf Hess 100
000,00 27

28 IG Far be nin dus trie AG, Franc fort-sur-le-Main 1er

mars
400

000,00

28 Frais té lé gra phiques de trans fert à Mu nich 8,00 28
fé vr.

1er

mars
Votre ver se ment 2

mars
125

000,00

2
Trans fert té lé gra phique à Baye rische Hy po the ken-
und Wech sel bank, Mu nich, agence de Bayers trasse,

au compte de Jo sef Jung

400
000,00 2

Frais de trans fert 23,00 2
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té lé gra phique

Trans fert sur le compte de Ru dolf Hess 300
000,00

2 Rem bour se ment de la part de l'ad mi nis tra teur
Karl Lange, Ber lin 3 30

000,00

3 Rem bour se ment de la part de l'ad mi nis tra teur Karl
Lange, compte « in dus trie de l'équi pe ment" 4 20

000,00
Rem bour se ment de la part du Grou pe ment des in té- 

rêts mi niers, Es sen 4 100
000,00

Rem bour se ment de la part de Karl Her mann, Ber- 
lin, Des sauers tr. 28/9 4 150

000,00

Rem bour se ment de la part d'AEG, Ber lin 4 60
000,00

7 Rem bour se ment de la part du di rec teur gé né ral, Dr

F. Sprin go rum, Dort mund
8 36

000,00

8

Trans fert à la Reichs bank :
Baye rische Hy po the ken-und Wech sel bank, Mu nich,

agence de
Bayers trasse.

100
000,00 8

1 100
031,00

1 696
000,00

1 100
031,00 Mars 1 696

000,00

8
mars

Baye rische Hy po the ken-und Wechs le bank, Mu nich,
agence de
Bayers tr.

100
000,00 8

Trans fert sur le compte de Ru dolf Hess 250
000,00 7

10 Ac cu mu la to ren Fa brik AG, Ber lin 11 25
000,00

13 Grou pe ment des in té rêts mi niers, Es sen 14 300
000,00

14 Rem bour se ment à Ru dolf Hess 200
000,00 14

29 Rem bour se ment à Ru dolf Hess 200
000,00 29

4
avril

Com merz-und Pri vat Bank Dep. Kasse N. Ber lin W9,
Post da mers tr.

1, au compte Spé cial S 29

90
000,00 4

5 In té rêt à 1 % se lon le ta rif 5 404,50
Frais té lé pho niques 1,00 5
Af fran chis se ment 2,50 5

Solde 72
370,00 5

Re port à nou veau 2 021
404,50

2 021
404,50
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5
avril

72
370,00
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AN NEXE D

Lettre du mi nis tère de la Guerre US
 à Ethyl Cor po ra tion

 

15 dé cembre 1934
Pièce à convic tion n° 144

 
(Ma nus crite) M. Webb a en voyé des co pies aux autres ad mi nis tra- 

teurs
 
Co pies à :
M. Al fred P. Sloan Jr, Ge ne ral Mo tors Corp., New York Ci ty,
M. Do nald son Brown, Ge ne ral Mo tors Corp., New York Ci ty
 
15 dé cembre 1934.
M. E.W. Webb,
Pré sident d'Ethyl Ga so line Cor po ra tion, 135 E 42e Rue, New York.

Cher Mon sieur Webb,

J'ai ap pris au jourd'hui par notre di vi sion « pro duits chi miques or ga- 
niques » qu'Ethyl Ga so line Cor po ra tion a l'in ten tion de créer une so- 
cié té al le mande avec IG pour fa bri quer du plomb éthyle dans ce pays.

Je viens tout juste de pas ser deux se maines à Wa shing ton, dont une
par tie non né gli geable fut consa crée à cri ti quer les échanges de sa voir
en ma tière de chi mie avec des pays étran gers, qui pour raient être d'im- 
por tance mi li taire. Un tel trans fert d'in for ma tions par une com pa gnie
in dus trielle pour rait conduire celle-ci à su bir des ré per cus sions les plus
graves. Ethyl Ga so line Cor po ra tion ne fe rait pas ex cep tion. En fait, elle
se rait pro ba ble ment la cible d'une at taque spé ci fique en rai son des dé- 
ten teurs de son ca pi tal.

À pre mière vue, il sem ble rait que la quan ti té de plomb éthyle uti li sé
pour des ob jec tifs com mer ciaux en Al le magne soit trop faible pour en- 
ga ger des pour suites. Il a été pré ten du que l'Al le magne s'arme en se- 
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cret. Le plomb éthyle consti tue rait in du bi ta ble ment une aide pré cieuse
pour les aé ro planes mi li taires.

Je vous écris cette lettre pour dire que mon opi nion est que vous ne
de vriez sous au cune condi tion, vous-même ou le conseil d'ad mi nis tra- 
tion d'Ethyl Ga so line Cor po ra tion, dé voi ler à l'Al le magne le moindre
se cret ou « sa voir-faire » en re la tion avec la fa bri ca tion du plomb té tra-
éthyle.

Je suis in for mé que vous se rez avi sé par l'in ter mé diaire de votre di- 
vi sion « co lo rants » de la né ces si té de ré vé ler l'in for ma tion que vous
avez re çue de l'Al le magne et de la re mettre aux fonc tion naires du mi- 
nis tère de la Guerre.

Très cor dia le ment,

Source : Sé nat des États-Unis. Au di tions de vant la sous-com mis sion
des af faires mi li taires, Mo bi li sa tion scien ti fique et tech nique, 78e

Congrès, 2e ses sion, par tie 16, p. 939. Wa shing ton, Goern ment Prin ting
Of fice, 1944.
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AN NEXE E

Ex trait du « Jour nal de Mor gen thau
 (Al le magne) » concer nant

 Sos thenes Behn d'ITT
 
16 mars 1945 {249}
11h30

RÉUNION DE GROUPE
Bret ton Woods — IT&T — Ré pa ra tions

 
Sont pré sents :
M. White
M. Fus sell
M. Fel tus
M.Coe
M. Du bois
Mme Klotz

H.M. Jr. : Frank, pou vez-vous nous ré su mer cette af faire concer nant
IT&T ?

M. Coe : Oui, Mon sieur. Au fait, IT&T a bien trans fé ré sa créance en
dol lars ou celle-ci a bien été payée 15 mil lions de dol lars, hier ou ces
der niers jours, par le gou ver ne ment es pa gnol qui est au to ri sé à le faire
en ver tu de notre conven tion gé né rale. Donc, tout est en règle. Tou te- 
fois, dans ce qu'ils [ITT] nous ont pré sen tés, une par tie de cette
créance ré sul te rait d'un ac cord de vente de la so cié té en Es pagne. Ils
es sayent donc ain si de nous for cer la main. Cette pro po si tion qu'ils
gar daient par-de vers eux de puis quelques an nées sous di verses formes
a dé sor mais re vê tu celle-ci. Ils peuvent de man der que leurs comptes
clients leur soient payés en dol lars, ce qu'ils disent ne pas avoir pu faire
jus qu'à pré sent – soit 15 mil lions de dol lars main te nant et 10 ou 11 mil- 
lions de dol lars plus tard. Ils ven dront la so cié té aux Es pa gnols et re ce- 
vront en échange des obli ga tions pour une va leur de 30 mil lions de
dol lars – des obli ga tions du gou ver ne ment es pa gnol – qui se ront
amor ties sur un cer tain nombre d'an nées et, en gros, au rythme de 2
mil lions de dol lars par an. Et ils per ce vront 20 % de ces ex por ta tions
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afin d'amor tir plus vite ces obli ga tions, s'ils [les Es pa gnols] doivent les
ex por ter vers les États-Unis.

H.M. Jr. : Comme le né go ciant en mèches d'ex plo sifs que j'ai men- 
tion né dans mon dis cours !

M. Coe : C'est exact. Le gou ver ne ment es pa gnol... Ils sont prêts,
disent-ils – ils peuvent ob te nir des as su rances du gou ver ne ment es pa- 
gnol que celles-ci ne se ront pas ... que les ac tions que le gou ver ne ment
es pa gnol a l'in ten tion de re vendre n'iront pas à des per sonnes qui se
trouvent sur la liste noire, et ain si de suite. Dans cer taines né go cia tions
que nous avons me nées avec eux au cours des der nières se maines, ils
étaient prêts à al ler plus loin sur cette ques tion. Notre hé si ta tion à ce
su jet re pose sur deux choses : d'abord, que l'on ne peut faire confiance
à Fran co, et que s'ils peuvent... si Fran co peut vendre dans un ave nir
proche pour 50 mil lions de dol lars les ac tions de sa so cié té en Es pagne,
il pour rait très bien les vendre à des in té rêts pro al le mands. Il n'est pas
cer tain qu'il puisse la vendre aux Es pa gnols. C'est le pre mier point. Le
deuxième point que nous ne pou vons pas très bien dé crire, je pense
que c'est plus clair dans mon es prit que dans ce lui des fonds étran gers
et des ju ristes... je ne pense pas non plus que l'on puisse faire confiance
à Behn.

M. White : Je suis sûr que vous ne le pou vez pas.

M. Coe :    Nous avons ici des en re gis tre ments d'en tre tiens, qui re- 
montent loin en ar rière, que cer tains de vos hommes ont eus avec Behn
– Klaus en fai sait par tie ―, dans les quels Behn di sait qu'il s'était en tre- 
te nu avec Gö ring et qu'il lui avait pro po sé de conser ver la pro prié té
d'IT&T en Al le magne et, comme vous le rap pe lez, IT&T a bien es sayé
ici d'ache ter Ge ne ral Ani line et d'en faire ain si une so cié té amé ri caine,
et que ce la fai sait par tie de l'ac cord, que Behn a dit très fran che ment à
State {250} et à nos ju ristes avoir dis cu té. Il pen sait qu'il était par fai te- 
ment ac cep table de pro té ger la pro prié té : ce la se pas sait avant que
nous en trions en guerre.

H.M. Jr. : Je ne me sou viens pas de ce la.

M. Coe : La per sonne qui est main te nant char gée de leurs pro prié tés
est Wes trick, et vous vous sou vien drez qu'il est ve nu ici et qu'il était en
af faires avec Texa co. Au pa ra vant, ils avaient es sayé de toutes les ma- 
nières pos sibles de mi jo ter des ac cords pour y échap per. Ils sont pieds
et poings liés avec des groupes al le mands de pre mière im por tance, etc.
Par ailleurs, le co lo nel Behn a été uti li sé à plu sieurs re prises par le dé- 
par te ment d'État comme émis saire, et je crois qu'il est en très bons



192

termes per son nels avec Stet ti nius. {251} State nous a    in for mé de
cette lettre qui di sait qu'ils n'avaient au cune ob jec tion. Nous vous
l'avions dé jà pro po sé – la lettre que je vous ai en voyée et qui sug gé rait
que vous de man diez à State si au vu de nos ob jec tifs d'une zone sûre,
ils étaient tou jours d'ac cord. Après leur avoir par lé au té lé phone ces
der niers jours, je suis confiant qu'ils nous en ver ront par re tour leur ac- 
cord écrit ; ils pensent tou jours que c'est un bon ac cord.

H.M. Jr. : C'est la po si tion que je dé fends. Comme vous le sa vez,
Mes sieurs, je suis sur char gé en ce mo ment et je ne peux m'oc cu per de
ce la per son nel le ment, et je pense que nous al lons juste de voir re fi ler
cette chose au dé par te ment d'État, et s'ils veulent l'ap prou ver, tant
mieux. Je n'ai juste pas le temps ou l'éner gie de me battre contre eux
sur cette base.

M. Coe : Alors, nous de vrions l'ex ploi ter main te nant.

M. White : D'abord, vous de vriez ob te nir une lettre. Je suis d'ac cord
avec le mi nistre avec ce point de vue, se lon le quel on ne peut tout sim- 
ple ment pas faire confiance à ce type, Behn. Il y a quelque chose à pro- 
pos de cet ac cord qui semble sus pect, et ce la a été le cas ces deux der- 
nières an nées où nous avons eu af faire à lui. Ce pen dant, c'est une
chose de croire ce la et une autre de le dé fendre avant que la pres sion
ne soit exer cée sur ce dos sier du fait de leur ten ta tive de pri ver cette so- 
cié té de cet ac cord com mer cial, mais je pense que ce que nous de vrions
faire est d'ob te nir du dé par te ment d'État qu'ils disent of fi ciel le ment
qu'au vu du pro jet d'une zone sûre, ils ne pensent pas qu'il y ait le
moindre dan ger pour ces biens – j'en ci te rai quelques-uns, pré ci sé- 
ment. Ob te nez d'eux qu'ils le fassent of fi ciel le ment – vous pou vez
même leur faire un peu peur – et te nez bon. Ou bien ils au ront au
moins eu l'in for ma tion et vous au rez at ti ré leur at ten tion sur ces dan- 
gers. De toute ma niière, ce type, Behn, ne peut pas nous pif fer. Nous
nous dres sons entre lui et ses af faires de puis au moins quatre ans.

H.M. Jr. : Sui vez ce qu'a dit White. Quelque chose du genre : « Cher
Mon sieur Stet ti nius, ces choses me posent pro blème à cause des faits
sui vants, et j'ai me rais que vous me conseilliez pour nous dire si nous
de vrions ou non... »

M. White : « À la vue du risque que les ac tifs al le mands soient mas- 
qués ici, l'ave nir... », et lais sez-le re ve nir vers nous et dire « Non », et
nous le sur veille rons.

M. Coe : Nous avons dit que nous vou lions don ner quelque chose
lun di à Ache son. {252}
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H.M. Jr. : Et si ce la peut être prêt d'ici à de main je le si gne rai.

M. Coe : Bien !

 
Source : Sé nat des États-Unis. Sous-com mis sion pour en quê ter sur

l'ad mi nis tra tion de la Loi de sé cu ri té in té rieure. Com mis sion sur le
sys tème ju di ciaire. Mor gen thau Dia ry (Ger ma ny), Vo lume 1, 90è

Congrès, 1ère Ses sion 20 no vembre 1967, p. 320 du Livre 828 (page 976
du script du Sé nat des États-Unis). Wa shing ton, Go vern ment Prin ting
Of fice, 1967.

 
Note :
« M. White » est Har ry Dex ter White.
« M Fus sell » est E.B. Fus sell.
« M. Fel tus » est Ran dolph Fel tus.
« M. Coe » est Frank Coe. {253}
« M. Du bois » est Jo siah E. Du bois Jr., l'au teur du livre Ge ne rals in

Grey Suits (Londres, The Bo dley Head, 1953).
« Mme Klotz » est Hen riet ta Stein Klotz, la fi dèle se cré taire du mi- 

nistre Mor gen thau.
« H.M. Jr. » est Hen ry Mor gen thau Jr., le se cré taire au Tré sor.
 
Ce mé mo ran dum est im por tant parce qu'il ac cuse Sos thenes Behn

d'avoir es sayé de pas ser des ac cords en cou lisses dans l'Al le magne na- 
zie « pen dant quatre ans au moins » – c'est-à-dire, tan dis que le reste
des États-Unis était en guerre, Behn et ses amis fai saient tou jours des
af faires comme si de rien n'était avec l'Al le magne. Ce mé mo ap puie la
preuve pré sen tée aux cha pitres 5 et 9 concer nant l'in fluence d'ITT dans
le pre mier cercle de Himm ler et ajoute Her mann Gö ring à la liste des
contacts d'ITT.
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AD DEN DA

Do cu ments de la Bi blio thèque
 na tio nale de France

 
À l'ap pui de cette thèse, nous pro po sons au lec teur des do cu ments

qui pour raient bien contri buer à re mettre en cause to ta le ment l'his- 
toire de la Se conde Guerre mon diale, et, par tant, l'his toire du monde.
La Bi blio thèque na tio nale de France offre en ligne sur In ter net des ver- 
sions nu mé ri sées de cer taines de ses ar chives, no tam ment la presse
clan des tine qui cir cu lait sous le man teau en France pen dant l'oc cu pa- 
tion al le mande. Nous en re pro dui sons ci-des sous quelques ex traite
ain si que les liens vers les ar ticles com plets, que l'on peut re trou ver
éga le ment dans le ca ta logue à la cote : RES-G-1470(402).

 « La Vé ri té », n° 55, 10 dé cembre 1943.
http://gal li ca.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k879086t.image
 
« Pour quoi le Front ne bouge pas en Mé di ter ra née. »
« Le New-Lea der, or gane du Par ti Tra vailliste In dé pen dant an glais, dé nonce les

af faires d'or du ca pi ta lisme an glais à la fa veur de la guerre. "Plus ça dure, mieux ça
vaut", tel est l'es prit de la Bourse. Les banques éta blissent des suc cur sales der rière
les pas des sol dats. (...) Les di vi dendes vont jus qu'à 88% ! Après ce la on com prend
pour quoi, quand Chur chill parle d'une "ter rible an née 1944", les ac tions montent,
tan dis que le com men ta teur mi li taire Li dell Hart s'étonne que l'ar mée an glaise ne
puisse avan cer en Ita lie du Sud "de vant 5 di vi sions al le mandes". Les Al le mands
clai ronnent les hauts faits de leur ar mée quand il s'agit sur tout de la pas si vi té or ga- 
ni sée des gou ver ne ments al liés. »

« Ceux qui ont ra sé Nantes ra vi taillent l'Al le magne en es sence ! » « Des lec teurs
nous font par ve nir une ré cente "Note adres sée par les or ganes di ri geants de l'Ar- 
mée se crète au Com man de ment in ter al lié". (...) "À AU CUN MO MENT L'AVIA TION
AL LIÉE N'A BOM BAR DÉ LE BAS SIN DE BRIEY, NI LES MINES DE BAUXITE DU
SUD-EST, la grosse in dus trie d'où l'en ne mi tire l'es sen tiel de ses res sources." La
note conti nue ain si : "DES IN FOR MA TIONS AB SO LU MENT SÛRES NOUS SI- 
GNALENT L'AR RI VÉE IN IN TER ROM PUE PAR L'ES PAGNE DE TRAINS CI- 
TERNES COM PLETS D'ES SENCE." (...) »

« La Vé ri té », n° 56, 15 jan vier 1944.
http://gal li ca.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k8790876.image
 
« Une guerre de for bans ca pi ta listes... Roo se velt ra vi taille Hit ler... »
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« Dans son der nier nu mé ro, La Vé ri té a dé voi lé le tra fic de l'es sence et des avions
entre les "Al liés" et l'Al le magne. (...) Par tout, c'est la conspi ra tion du si lence. (...) Les
tra vailleurs doivent igno rer que les trac ta tions fi nan cières se foutent des "fron tières
na tio nales" et des pré ten dues fron tières idéo lo giques”. (...) La Vé ri té en tend bri ser le
si lence pu blic de la presse bour geoise, tant hit lé rienne que pro-al liée. Il faut que
chaque ou vrier re con naisse, le masque ar ra ché, le vrai vi sage des bel li gé rants im- 
pé ria listes : nulle part, les croi sés de la ci vi li sa tion et de la Paix. Mais des for bans
ca pi ta listes qui font s'entre-tuer les peuples pour le par tage des mar chés et qui, au
cours même de la guerre, conti nuent entre eux leurs fruc tueuses af faires. »

« La Vé ri té », n° 58, 10 fé vrier 1944.
http://gal li ca.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k879088k.image
 
« Le tra fic de l'es sence. L'In ter na tio nale ca pi ta liste n'est pas dis soute. »
« 1939. La guerre est ve nue... et le tra fic a conti nué. Dans tous les pays, les jour- 

naux men teurs par laient du blo cus, mais les na vires al liés trans por taient du mi ne- 
rai et du ma té riel d'Amé rique en Al le magne via la Bel gique. (...) Au jourd'hui, les
avia tions al liées dé truisent cer taines in dus tries de l'Al le magne afin de sup pri mer un
concur rent dans l'ave nir. Mais pour que, dans l'im mé diat, le Reich puisse te nir le
temps qu'il faut de vant l'U.R.S.S., les al liés ex pé dient chaque jour 2 trains d'es sence
à Hit ler ; une cen taine de wa gons qui passent chaque jour à Port Bou. »

« La Vé ri té », n° 59, 17 fé vrier 1944.
http://gal li ca.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k879089z.image
 
« Après le pé trole, les mi ne rais ! »
« Des ca ma rades qui re viennent d'Al le magne nous de man daient : "Pour quoi les

grandes usines al le mandes de pro duits chi miques ne sont-elles pas bom bar dées ?
Alors que 150.000 tra vailleurs, femmes et en fants de Ham bourg ont été car bo ni sés,
pour quoi les usines de LA LEU NA, par exemple, res tent-elles tou jours de bout ?"
Nous sommes à pré sent en me sure de don ner la ré ponse. C'est que les PRO DUITS
CHI MIQUES AL LE MANDS SONT ÉCHAN GÉS CONTRE DES MI NE RAIS SPÉ- 
CIAUX AMÉ RI CAINS dont le Reich a be soin pour son in dus trie de guerre. »
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1938, New York, Har court Brace and Com pa ny, 1941, p.303.
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Ci-après ci té Eli mi na tion of Ger man Re sources.
{21} La Wer macht (lit té ra le ment : « force de dé fense ») est le nom por té par l'ar mée
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{22} Eli mi na tion of Ger man Re sources, p. 174.
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M. Dillon, un ban quier new-yor kais d'ori gine juive que j'ad mire beau coup m'a dit :
« À votre place, je ne si gne rais pas ce plan ».
{33} Ibid., p. 282.
{34} Car roll Qui gley, op. cit., p. 324.
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Confé rence de Paix de Ver sailles, tan dis que son frère Paul y re pré sen tait les États-
Unis [NdT].
{45} Cf. Der Far ben-Kon zern 1928, ar chives spé ciales, Hop pens tedt, Ber lin, 1928,
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qu'il traî nait der rière lui un lourd pas sé d'ex ploi tant mi nier contro ver sé et d'es cla- 
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ra tion d'un gé né reux sys tème de sub ven tions, de ré duc tions d'im pôt et de contrats
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il fait le com men taire sui vant : « L'al le mande A.E.G était lar ge ment contrô lée par
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{99} New York Times, 19 oc tobre 1945, p. 9.
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{103} Scien ti fic and Tech ni cal Mo bi li za tion, p. 543.
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prié tés d'ITT Cf. An tho ny Samp son, op. cit, p. 39.
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{121} James Ste wart Mar tin, op. cit., p. 52.
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{124} La Mai son Mor gan était connue pour ses points de vue an ti sé mites.
{125} New York Times du 20 dé cembre 1922, page 2, co lonne 8.
{126} Ibid.
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{127} Jo na than Leo nard, The Tra ge dy of Hen ry Ford, New York, G.P Put nam’s
Sons, 1932, p. 208. Voir éga le ment les ar chives dé ci males du Dé par te ment d'État
US, Ar chives na tio nales, mi cro film M 336, rôle 80, do cu ment 86200S6, Mo ney
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Ber lin.
{128} Voir à ce su jet Keith Sward, The Le gend of Hen ry Ford, New York, Ri ne hart &
Co, 1948, p. 139.
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{130} Gross kreuz des Deut schen Ad le ror dens (NdT).
{131} New York Times, 1er août 1938.
{132} Ibid., 1er dé cembre 1938, page 12, co lonne 2.
{133} Ibid., 19 dé cembre 1938, page 5, co lonne 3.
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{135} Eli mi na tion of Ger man. Re sources, p. 656.
{136} Eli mi na tion of Ger man Re sources, pp. 657-8.
{137} Jo siah E. Du bois, Jr, Ge ne rals in Grey Suits, Londres, The Bo dley Head, 1958,
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{139} Ibid., p. 251.
{140} Ibid.
{141} US Ar my Air Force, Ai ming point re port, n° IE.2, 28 mai 1943
{142} US State De part ment De ci mal File, 800/61o.1.
{143} Ibid.
{144} [Adolf Hit ler, contri buable – NdT.] The Ame ri can His to ri cal Re view, Vo lume
LC NO, 4,     juillet 1955, p. 830.
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mis sion du Plan Dawes et il ar ti cu la le plan qui lui suc cé da, le Plan Young.
{147} An to ny C. Sut ton, op. dt.
{148} Preus siche Zei tung, 3 jan vier 1937.
{149} Voir p. 172.
{150} Glyn Ro berts, The Most Po wer ful Man in the World, New York, Co vi cl, Friede,
1938, p. 305.
{151} Ibid., p 313.
{152} Ibid., p. 322.
{153} Voir Chambre des dé pu tés – Dé bats, 11 fé vrier 1932 pp. 496-500.
{154} Au jourd'hui, Schnei der Elec tric est de ve nu le spé cia liste glo bal de la ges tion de
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(Source : site in ter net de Schnei der Elec tric.) (NdT).
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{155} US Group Control Coun cil (bu reau du di rec teur des Ren sei gne ments en Al le- 
magne, agence de l'in for ma tion de ter rain). Rap port des Ren sei gne ments, « Exa mi- 
na tion of Dr. Fritz Thys sen », nu mé ro EF/ME/1-4, sep tembre 1945. p. 13, ci-après
ci tée « Mise en exa men du Dr Fritz Thys sen ». Le pro jet Dust bin était une opé ra tion
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{157} Mise en exa men du Dr Fritz Thys sen.
{158} Fritz Thys sen, I Paid Hit ler, New York Far rar & Ri ne hart, Inc., 1941, p. 159.
{159} Cf. Ban kers Di rec to ry, édi tion de 1932, p. 2557, et Poors, Di rec to ry of Di rec- 
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Guar dian, 25 sept. 2004 http://ques tions cri tiques.free.fr/Bush/Pres cott_ Bu sh_ Hit- 
ler.htm.
{160} Voir An to ny C. Sut ton, Wall Street et la Ré vo lu tion Bol che vique, op cit.
{161} Yale, l'une des plus pres ti gieuses uni ver si tés aux États-Unis, ne conduit gé né- 
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firent par tie les Har ri man, en par ti cu lier Ave rell Har ri man qui en était un per son- 
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Ro cke fel ler et même, plus ré cem ment, John Ker ry – mène gé né ra le ment aux plus
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{162} Na tio nal Cy clo pae dia, vo lume G, page 16.
{163} Pour une des crip tion de ces en tre prises, ba sée sur les ar chives du Dé par te- 
ment d'Etat, voir An to ny Sut ton, Wes tern Tech no lo gy and So viet Eco no mic De ve- 
lop ment, Vo lume 1, op. cit.
{164} Pa li sades Park se trouve à la fron tière entre les États de New-York et du New
Jer sey, le long du fleuve Hud son. À l'ori gine, la Com mis sion Pa li sades Park avait
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de vil lé gia ture à l'usage ex clu sif des riches new-yor kais. Au jourd'hui, Pa li sades
Park est ou vert à tous, et offre parc d'at trac tions, etc. (NdT)
{165} Na tio nal Re co ve ry Ad mi nis tra tion (NdT).
{166} Voir An to ny Sut ton, op. cit., chap. 9, « Le pro jet de Swope ».
{167} Lend Lease était le pro gramme par le quel les États-Unis ap pro vi sion nèrent en
ma té riel la Grande-Bre tagne, l'Union So vié tique, la Chine, la France libre et les
autres na tions al liées entre 1941 et 1945. Ce pro gramme re pré sen tait une va leur to- 
tale de 50,1 mil liards de dol lars en ma té riel (plus de 610 mil liards de dol lars d'au- 
jourd'hui) (NdT).
{168} Cf. Eli mi na tion of Ger man Re sources, pp. 728-730.
{169} Pour d'autres liens entre Union Ban king Corp. et des en tre prises al le mandes,
voir Ibid., pp. 728-30.
{170} Une so cié té alors contrô lée par Har ri man et Thys sen et qui se ra sai sie en août
1942 sous l'au to ri té du Tra ding with the Ene my Act (la loi amé ri caine sur le com- 
merce avec l'en ne mi) (NdT).
{171} Voir cha pitre 10.
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{172} Na tio nal so zia lis tische Deutsche Ar bei terp tar tei (le Par ti na tio nal-so cia liste
des tra vailleurs al le mands) (NdT).
{173} NMT, Volwne VII, p. 555.
{174} Jo siah E. Du bois, Jr., op. cit, p. 323.
{175} L'ori gi nal est re pro duit p. 98.
{176} NMT, Vo lume VII, p. 565. La pho to gra phie du do cu ment ori gi nal se trouve en
page 98 du pré sent ou vrage.
{177} Fritz Thys sen, I Paid Hit ler, New York, To ron to, Far rat & Ri ne hart, Inc., 1941.
{178} NMT, Vo lume VI, pp. 1169-1170.
{179} NMT, Vo lume VII, p. 565.
{180} Wi liam E. Dodd, Am bas sa dor Dodd's Dia ry, 1933-1938, New York, Har court,
Brace & Co., 1941, p. 360.
{181} Ernst Hanf stän gl Un heard Wit ness, New York, J.B. Lip pin cott, 1957, p. 28.
{182} Ibid., p. 28.
{183} Ibid., p. 52
{184} Ibid., p. 53.
{185} Ibid., p. 59.
{186} Ibid., pp. 197-198.
{187} Ibid., p. 214.
{188} La dis las Fa ra go, The Game of the Foxes, New York, Ban tam, 1973, p. 97.
{189} Ibid., p. 106.
{190} Ernst Hanf stän gl, op. cit., p. 76.
{191} Ibid.
{192} Ibid., pp. 310-311.
{193} Rap port Dust bin, EF/Me/1. In ter ro ga toire de Thys sen, p. 13.
{194} Hjal mar Ho race Gree ley Schacht, Confes sions of "The Old Wi zard", Bos ton,
Hough ton Mif flin, 1956, p. 276.
{195} George Di mi trov, The Reichs tag Fire Trial, Lon don,. The Bo dley Head, 1934,
p. 309.
{196} Ibid., p. 310.
{197} Ibid., p. 311.
{198} Hel mut Ma gers, Ein Re vo lu tio nar Aus Com mon Sense, Leip zig, R. Kit tler Ver- 
lag, 1934.
{199} Nixon, Ed gar B., Edi tor, Frank lin D. Roo se velt and Fo rei gn Af fairs, Cam- 
bridge, The Belk nap Press of Har vard Uni ver si ty Press, 1969, vo lume 1, jan vier
1933-fé vrier 1934. Frank lin D. Roo se velt Li bra ry, Hyde Park, New York.
{200} Cette banque était en re la tion étroite avec la Mai son Roth schild de Londres. «
Les dix plus gros hol dings ban caires amé ri cains, les quels pos sèdent tous des suc cur- 
sales à Londres, se trouvent so li de ment entre les mains de cer taines mai sons ban- 
caires : J.P. Mor gan Com pa ny, Brown Bro thers Har ri man, M.M War burg & Co.,
Kuhn-Loeb et J. Hen ry Schro der. Toutes main tiennent d'étroites re la tions avec la
Mai son Roth schild, prin ci pa le ment à tra vers le contrôle que celle-ci exerce sur les
mar chés mo né taires in ter na tio naux en ma ni pu lant le cours de l'or. » (Cf. Eus tace
Mul lins, op. cit, p. 104.). (NdT)
{201} Cf. la dé cla ra tion sous ser ment de Wil hem Kep pler in NMT, op. cit., vo lume VI
p. 285.
{202} Eli mi na tion of Ger man Re sources, p. 869.
{203} Sous-lieu te nant (NdT).
{204} NMT, vo lume VII, « Trans la tion of Do cu ment N1-10103, Pro se cu tion Ex hi bit
788 », p. 238. Lettre de von Schrö der et du pré ve nu Stein brinck adres sée au Dr
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Meyer, cadre de la Dresd ner Bank, le 25 fé vrier 1936, no tant que le Cercle des Amis
met trait à la dis po si tion de Himm ler des fonds « pour cer taines tâches hors bud get
» et qu'il avait ou vert un « compte spé cial dans ce but »
{205} Eli mi na tion of Ger man Re sources, p. 857.
{206} L'im por tance de cette re pré sen ta tion se re flète dans le ta bleau 9-1, « La re- 
pré sen ta tion de Wall Street dans les Cercles de Kep pler et de Himm ler, 1933 et 1944
».
{207} William E. Dodd, op. cit, p. 31.
{208} Ibid, p. 74.
{209} Franz von Pa pen, Me moirs, New York, E.P. Dut ton & Co., 1953, p. 229.
{210} Les Sources de fi nan ce ment du na tio nal-so cia lisme (trois conver sa tions avec
Hit ler) (NdT).
{211} Le texte an glais pour ce cha pitre a été tra duit à par tir d'une tra duc tion al le- 
mande au then ti fiée d'une co pie de l'édi tion hol lan daise De Geld bron nen van Het
Na tio naal-So cia lisme (Drie Ges prek ken Met Hit ler) [Les sources de fi nan ce ment du
na tio nal-so cia lisme (Trois conver sa tions avec Hit ler)]. L'au teur néer lan dais ori gi- 
nal est men tion né dans les mots « Door Sid ney War burg, ver taald door IG Shoup »
(Par Sid ney War burg, tra duit par JG Shoup).
La co pie uti li sée ici a été tra duite du néer lan dais en al le mand par le Dr Wal ter Nelz,
Wil helm Pe ter et Re né Son de reg ger, à Zu rich, le 11 fé vrier 1947, et cette tra duc tion
al le mande com porte une dé cla ra tion sous ser ment pour ef fet que « les trois té moins
sous si gnés ont bien vé ri fié que le do cu ment qui l'ac com pagne n'est rien d'autre
qu'une tra duc tion vé ri table et lit té rale du hol lan dais vers l'al le mand du livre de Sid- 
ney War burg, dont une co pie était constam ment à leur dis po si tion du rant le pro ces- 
sus com plet de tra duc tion. Ils at testent avoir eu cet ori gi nal entre leurs mains et
qu'au mieux de leurs ca pa ci tés ils l'ont lu phrase après phrase, le tra dui sant en al le- 
mand, com pa rant en suite mi nu tieu se ment le conte nu de la tra duc tion ac com pa- 
gnant l'ori gi nal jus qu'à ce qu'un ac cord com plet soit at teint. »
{212} John Rid gley Car ter, alors pré sident de Gua ran ty Trust, était un an cien di- 
plo mate amé ri cain (NdT).
{213} John D. Ro cke fel ler II, fils aî né de John D. Ro cke fel ler, le fon da teur de Stan- 
dard Oil, et père de Da vid Ro cke fel ler (NdT).
{214} Re mar quez que « von Heydt » était le nom ori gi nal de la Bank voir Han del en
Scheep vaart N. V, une fi liale des in té rêts de Thys sen, dont l'on sait main te nant
qu'elle a ser vi à ca na li ser les fonds na zis. Cf. Eli mi na tion of Ger man Re sources.
{215} L'exa men des ar chives du New York Times confirme l'exac ti tude de la der- 
nière par tie de cette af fir ma tion. Voir par exemple le sou dain in té rêt mon tré par le
New York Times, le 15 sep tembre 1930 et l'ar ticle de fond « Hit ler, force mo trice du
fas cisme en Al le magne » dans son édi tion du 21 sep tembre 1930. En 1929, le New
York Times n'avait pu blié qu'un bref ar ticle sur Adolf Hit ler. En 1931, ce jour nal pu- 
blia une quan ti té d'ar ticles, dont pas moins de trois « Por traits ».
{216} Hoo ver a dit qu'il avait per du le sou tien de Wall Street en 1931 parce qu'il
n'ac cep tait pas ce pro jet de New Deal. Voir An to ny C. Sut ton, op. cit.
{217} Franz von Pa pen, Me moirs, New York, E. P Dut ton & Co, Inc., 1953, tra duit de
l’al le mand par Brian Connell. [Il est In té res sant de no ter que Flam ma rion a pu blié,
éga le ment en 1953, une ver sion fran çaise, Mé moires, de Franz von Pa pen, mais
abré gée « avec l'ac cord de l'au teur », et que cette ver sion ne re prend pas l'an nexe
dans la quelle fut pu bliée Ia dé cla ra tion sous ser ment de James Paul War burg.
(NdT)]
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{218} Wer ner Zim mer mann, Lie bet Eure Feinde, Fran khau ser Ve rIag, Thielle-Neu- 
cha tel, 1948 (contient un cha pitre in ti tu lé « Hit ler ge heime Geld ge ber ») [les sou- 
tiens fi nan ciers se crets de Hit ler], et Rene Son de reg ger, Spa ni scher Som mer, Afrol- 
tern, Suisse, Aeh ren Ver lag, 1948.
{219} Franz von Pa pen, op. cit., p. 23.
{220} William E. Dodd, op. cit., pp., 593-602.
{221} Le lec teur de vrait exa mi ner la dé cla ra tion com plète de War burg et sa dé cla- 
ra tion sous ser ment dans Franz von Pa pen, op. cit., pp. 593-602.
{222} Sur ce point, il semble qu'An to ny Sut ton se trompe. En tout cas, Eus tace Mul- 
lins, dans     Les Se crets de la Ré serve Fé dé rale, af firme le contraire et dit que Max
War burg fut au to ri sé par les na zis à quit ter l'Al le magne avec tous ses biens, avant
le dé clen che ment de la Se conde Guerre mon diale (NdT).
{223} Tou jours dans le livre d'Eus tace Mul lins, nous ap pre nons que Max War burg
avait œu vré à la tête des ser vices se crets al le mands du rant la Pre mière Guerre
mon diale. Et comme von Pa pen fai sait éga le ment par tie des ser vices d'es pion nage
al le mands à la même époque, ce la a dû créer quelques liens entre les War burg et
von Pa pen ! (NdT).
{224} Franz von Pa pen, op. cit., p. 594.
{225} Cf. An to ny G Sut ton, op. cit.
{226} Mor gen thau Dia ry (Ger ma ny), Hen ry Mor gen thau, Uni ted States. Congress.
Se nate. Com mit tee on the Ju di cia ry. Sub com mit tee to In ves ti gate    Ad mi nis tra tion
of the In ter nal Se cu ri ty Act and Other In ter nal Se cu ri ty Laws, US Govt. Print. Off.,
1967.
{227} Ibid
{228} Ibid
{229} Ibid., pp. 800-2.
{230} James Ste wart Mar tin, op.cit., p. 75.
{231} Mor gen thau Dia ry (Ger ma ny), p. 1543. Le livre du co lo nel Graeme K. Ho- 
ward s'in ti tu lait Ame ri ca and a New World Or der, (New York, Scrib ners, 1940).
{232} Le lec teur est in vi té à je ter un coup d'œil sur l'es sai « The Re turn to War
Crimes », dans Janes J. Mar tin, Re vi sio nist View points, Co lo ra do, Ralph Mules,
192.
{233} Eli mi na tion of Ger man Re sources, p. 652.
{234} Et dé sor mais, sur in ter net, dans les blogs ou les re vues élec tro niques in dé pen- 
dantes... (NdT)
{235} Car roll Qui gley, op. cit.
{236} Il y en a beau coup d'autres. L'au teur du pré sent ou vrage a sé lec tion né plus ou
moins au ha sard deux conser va teurs, Alen et La sell, et deux li bé raux, Ar cher et
Dom hoff.
{237} Les « Fa biens » consti tuèrent en 1884 le plus cé lèbre club de pen sée so cia liste
en An gle terre. De puis la nais sance de ce « club », ont fi gu ré la plu part des grands
in tel lec tuels de la gauche an glaise, à com men cer par George Ber nard Shaw et les
Webb (Sid ney et Béa trice), aus si des hommes d'État, dont Ram sey Mac Do nald qui
de vint en 1924 le pre mier Pre mier mi nistre tra vailliste.
On ne peut com prendre ni ap pré cier plei ne ment les po li tiques in té rieure et étran- 
gère amé ri caines au XXe siècle si l'on ne réa lise pas que cette élite fi nan cière mo no- 
po lise ef fi ca ce ment la po li tique de Wa shing ton.
Cas après cas, les do cu ments pro gres si ve ment dé clas si fiés im pliquent cette élite et
confirment cette hy po thèse. Les ver sions ré vi sion nistes de l'en trée des États-Unis
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dans les deux guerres mon diales, la guerre de Co rée et celle du Viet nam, ré vèlent
l'in fluence exer cée par cette élite et la na ture de ses ob jec tifs.
La dé no mi na tion de « fa bienne », quelque mys té rieuse au pre mier abord, est une
ré fé rence à un épi sode de l'his toire ro maine. Nom mé dic ta teur par le Sé nat de
Rome, Fa bius inau gu ra contre le Car tha gi nois Han ni bal une ha bile stra té gie de
gué rilla, alors ap pe lée de « tem po ri sa tion » : Fa bius « cunc ta tor » (le Tem po ri sa- 
teur) réus sit ain si à af fai blir consi dé ra ble ment les forces en ne mies sans les af fron- 
ter. Pour un « Fa bien », l'en ne mi est le ca pi ta lisme : il im porte d'en sa per les bases
par des ré formes pro gres sives dont le but est d'ac cé lé rer l'ar ri vée du mo ment où un
der nier ef fort, bap ti sé « ré vo lu tion naire », per met tra de par ve nir à la so cié té « so- 
cia liste ». Celle-ci, dans l'es prit de ses pro mo teurs, se rait en par ti cu lier fon dée sur
l'ap pro pria tion pu blique des moyens de pro duc tion et d'échange. (Source : En cy clo- 
pe dia Uni ver sa lis.)
Au jourd'hui, le fa bia nisme est de ve nu le mode d'ac tion pri vi lé gié des so ciaux-dé mo- 
crates éli tistes dans le monde en tier. Mon dia listes, les Fa biens pré co nisent la ré vo- 
lu tion par le haut, re cru tant les élites, pé né trant le maxi mum d'ins ti tu tions pour y
dif fu ser l'idée so cia liste et en im pré gner l'opi nion pu blique jus qu'à ob te nir un
consen sus, la fa meuse « pen sée unique ». S'ils pré tendent faire la syn thèse entre le
so cia lisme et le ca pi ta lisme, pour eux le par tage est simple : le so cia lisme est ré ser vé
aux masses et le ca pi ta lisme à la No menk la tu ra ou à l'Es ta blish ment qui les di rige
(NdT).
{238} Per cy L. Greaves, Jr., The Pearl Har bor In ves ti ga tion, dans Har ry El mer
Harnes, Per pe tual War for Per pe tual Peace, Cald well, Cax ton Prin ters, 1953, pp. 13-
20.
{239} Co lin Thomp son, Lu si ta nia, Londres, Long man, 1972., p. 252.
{240} Jules Ar cher, The Plot to Seize the White House, New York, Haw thorn Book,
1973, p. 202.
{241} Il fau dra at tendre jus qu'en 2017 pour que l'en semble des do cu ments re la tifs à
l'as sas si nat de JFK soient ren dus pu blics (NdT).
{242} Cf. Ju lius Ep stein, Ope ra tion Keel haul, Old Green wich De vin Adair, 1973.
{243} Voir, par exemple, Ro bert Welch, The Po li ti cian, Bel mont, Mass., Bel mont Pu- 
bli shing Co., 1963.
{244} Source : Tra duc tion di recte du texte of fi ciel is su des ar chives his to riques al le- 
mandes. (NdT)
{245} Les tra duc tions gé né ra le ment pro po sées de ce pro gramme com portent sou- 
vent des in exac ti tudes. Nous pro po sons ici au lec teur une tra duc tion plus lit té rale
du texte ori gi nal. (NdT)
{246} « Wir for dern », « nous exi geons », et non « nous de man dons », ain si que de
nom breuses tra duc tions le pro posent, y com pris dans cer tains ma nuels sco laires...
(NdT)
{247} Dans le texte al le mand est uti li sé le terme « Volks ge nosse », qui si gni fie lit té- 
ra le ment « ca ma rade du peuple » ou « com pa gnon du peuple », et qui est gé né ra le- 
ment tra duit par « com pa triote ». Dans l'Al le magne d'au jourd'hui, ce terme a sys té- 
ma ti que ment une conno ta tion na zie, voire bol che vique, d'où la tra duc tion que nous
avons choi sie. Au jourd'hui, « com pa triote » se dit en al le mand « Land smann ».
(NdT)
{248} Ser vice du gou ver ne ment amé ri cain char gé de l'im pres sion des do cu ments et
for mu laires of fi ciels. (NdT)
{249} Mor gen thau Dia ry (Ger ma ny), op. cit.
{250} Le dé par te ment d'État dans le jar gon mi nis té riel amé ri cain (NdT)
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{251} Ed ward Reilly Stet ti nius Jr. (22 oc tobre 1900-31 oc tobre 1949) fut se cré taire
d'État sous les pré si dents Frank lin D. Roo se velt et Har ry S. Tru man, de 1944 à
1945. (NdT)
{252} Dean Ache son (11 avril 1893-12 oc tobre 1971), se cré taire d'État ad joint, de
1941 à 1945. (NdT)
{253} NdT.
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